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PAR FRANÇOIS DE RABUTIN
Gentilhomme de sa compaignie.
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COMMENTAIRES
GVEHRKS
EN LA GAULE BELGIQUE
ENTRE HENRT SECOND DU NOM, TRES-CHRKATIIÎN HO^ Ul^ ITHANCIi, ET CHARLES CINQUIESME , EMPEREUR, ET rUll.lVI>|£tt «UN l^llli, ROT d'^SPAIGNB^
DÈDlis AU MAOHAVIME ET VICTOKIBUX VIIMCK, Lit niJCl Hit NIVI^lINtHli ,
ET PAl» DE FKAMCE ,
SUR RABUTIN ET SUR SES COMMENTAIRES
(Jn ignore la date de la naissance et celle de la mort de François de Rabutin; on voit seulement qu^il fut homme d'armes dans la compagnie d'ordonnance du duc de Nevers, qu'il fit sous ce prince toutes les campagnes du règne de Henri ii, qu'il obtint ensuite le gouvernement de Noyers , petite ville de Bourgogne , et qu'il vivoit encore en i58i.
Quelques biographes ont dit qu'il étoit l'aïeul ou le grand-oncle du comte de Bussy -Rabutin y cousin de madame de Sévigné ; et ils se sont étonnés de ce que ce dernier avoit omis ce nom dans la généalogie de sa famille. L'abbé Papillon , auteur de la Bibliothèque de Bourgogne^ explique cette singularité par la vanité ridicule du comte de Bussy : il raconte que y en ayant parlé à M. de La Rivière, gendre de ce seigneur, sa réponse fut que l'auteur des Amours des Gaules n'avoit pas cru pouvoir reconnoître , comme faisant partie de sa maison, un homme qui avoit été domestique du duc de Nevers. Il n'est pas besoin d'observer qu'un homme d'armes n'étoit pas alors un domestique dans l'acception que nous avons depuis donnée à ce mot, et que , sous François i et Henri ii , les compagnies d'ordonnance étoient en général composées de gentilshommes qui appartenoient aux premières familles du royaume.
Les Commentaires de Rabutin sont une des productions historiques les plus remarquables de cette époque ; ils offrent le récit de toutes les guerres du
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règne de Henri ii, depuis les premières hostililés qui eurent lieu dans le duché de Parme en i5^i , jusqu'à la paix de Cateau-Cambresis en i559. L'auteur, témoin oculaire d*une grande partie des événemens, les retrace avec une franchise et une fidélité qui inspirent au lecteur la confiance la plus entière : étranger aux intrigues de la Cour , il loue sans partialité les généraux célèbres qui, après la bataille de Saint-Quentin , préservèrent la France d'une invasion. S*il parle avec enthousiasme des exploits du duc François de Gruise , il ne donne pas moins d'éloges, soit à la constance du connétable de Montmorency et deTamiral de Goligny, tombés au pouvoir des Espagnols^ soit à la sage fermeté du duc de Nevers, qui , avant l'arrivée du duc de Guise, sut calmer les alarmes du peuple etiem*pécher les ennemis de pénétrer jusque sous les murs de la capitale. Il peint des mêmes couleurs la belle <u>nduite que tint Henri ii dans cette circonstance diffîcUe, et il présente ce prince, jusqu'alors ti^ en* clin aux plaisirs, déployant toute la prudence et toute l'activité qu'on avoit admirées dans François i.son père^ lorsquen i536 Charles -Quint voulut conquérir le$ provinces du Midi , et lorj&qu'ea i544> Après avoir enr vahi la Cham^ngne, il s'avança jusqu'auprès de Meaux. Dans ces récits, pleins d'intérêt et de chaleur, une seule oixiissian inspire des regrets ; c'est que «Babutin, par une excessive modestie., ^rde le plus profond silence sur la partqu'ilapnse à des événemens si inémor£U>les. L'auteur convieiii avec franchise qu'il n'a aucune con^ noissance des seore^s dja cabinet; et, par cette raison , il remonte rarement aux causes des catastrophes qu'il raconte. « Tels négoces, djserv^t-il modestement, peu a souvent sont descouverts à de petits soldats commie « je suis, si non que l'effeot soit ensuivy. » Mais si Ton
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ne trouve pas dans ses Commeataîres ces anecdotes secrètes qui donnent quelquefois la def des énigmes politiques^ on est bien dédommagé par le soin extrême qu'il met à recueillir toutes les particularités qui peuvent contribuer à faire conJDoUre la manière dont on faisoit la guerre à cette époque.
Son style ^ qui a presquie toujours les grâces naïves des écrivains du temps, s'anime plus d'une fois, et devient alors pittoresque, rapide, entraînant. L'auteur, ayant presque tout vu par ses yfux, excelle principalement dans les descriptions de viBes , de cbâteaax , de positions militaires , de batailles : Les récits de Taf* faire de Renty, oix les Français furent vainqueurs; de celle de Saint^Quentin y. où il& fnroit complètement défaits; des sièges de Calais, de Gnines et de Thionville, qui couvrirent de gloire le duc de Guke, sont sui'tout des morceaux où l'on admire également les connoissances approfondies du militaire et le talent de l'écrivain. Les Espagnols, après la bataille de Saint- Quentin, auroientpu, s'ils se fussent avancés jusqu'à La Fère, exterminer les débris de l'armée française : Kabutin aime à voir dans cette faute con^mise par les ennemis un effet de ta puissance divine, qui avoit voulu châtier la France, mais qui n'avoit pas décidé sa ruine entière. « IL semble, dit-il, que ie snpresine a dominateur, dieu dès victoires, les arresta là tout « court, et leur planta en ccst endroit une barrière « pour n'entreprendre outre ce que sa volonté avoit « permis. » '
Les narrations qui composent ces Commentaires tirent un grand charme de l'ardeur martiale dont Rabutin étoit animé. Lorsqu'il s^agit de combattre, son imagination ^'exalte , et son style s'élève presque au ton de la poésie. Se trouvant près de Marièmbourg,
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dans une belle matinée d'été, il espère se mesurer avec les ennemie. « Chascun, dit-il, se promettoit ce « jour fairç autant d'exploits d'armes qu'Homère et . « Virgile en disent d'Achilles, Ulysses et Enée: aussy ce sembloit-il que le ciel et la terre nous vouloient face voriser en ceste affaire , estant ce jour autant beau ce et clair qu'on n'en avoit point vu dans l'an, et la ce terre, ni trop molle, ni trop seiche , couverte de « toute verdure et diverses fleurs. »
Babutin est presque le seul écrivain de cette époque qui ait la générosité de parler avec éloge de Charles- Quint , devenu l'horreur des Français à cause de tous les fléaux que son ambition démesurée avoit attirés sur eux. ce Je ne me veux , dit-il noblement, tant c< oublier, que de vouloir en mes escrits aucunement ce injurier ou altérer la vertu et grandeur de l'Em- « pereur, sachant bien que c'est un des plus vaillans ce princes qui soient au monde , qui a mis heureusece ment à fin des faits aussi grands que firent en leur% c< règnes les Césars. » Il ajoute, selon l'esprit chevaleresque des grands hommes de ce temps, que Charles- Quint eust passé plus outre , si, au lieu de faire la guerre aux princes dirétiens , il se fût mis à leur tête pour détruire l'empire ottoman.
Humain jusque dans les horreurs de la guen^e , Rabutin déplore la funeste destinée de l'armée de l'Empereur, lorsqu'il fut obligé de lever le siège de Metz , au milieu de l'hiver de i552 : ce Ses soldats, dit-il , se ce retiroient où ils potivoient , en si grande indigence a et misère, que je ne fais point de doute que les «c bestes mesmes , voire les plus cruelles , n'eussent eu « pitié de ces misérables, tombans, chancellans par « les chemins, par extrême nécessité , et le plus souce vent mourans près des hayes et auprès des buissons.
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« pour estre en proie aux chiens et aux oiseaux , ce « qu à plus grande raison doit esmouvoir les cœurs c< des pei^onnes que fortune a rendues tant heureuses i< en ce monde, que jamais ne sentirent ny essuyèrent « les duretez de la guerre ; et quand ils en parlent , le « ventre plein et le verre au poing, parmy leurs plai- « sirs et délicatesses, leur semble que ce soyent nopces (c et voluptez exercer cest estât, qui ne consiste, parmy ce mille et mille périls, qu'au danger de Tame et du ce corps, s'il n*est justement et prudemment exécuté. » Après avoir rendu pleine justice au rival de François I et de Henri ii, et plaint le sort de son armée, qui, si elle eût pris Metz, se flattoit de conquérir la France , Rabutin donne de longs détails sur Tabdication de ce monarque, qui eut lieu à Bruxelles, dans rassemblée dés états des Pays-Bas, le 23 octobre i555. Cette cérémonie, oh Ton vit le plus ambitieux des princes se démettre de la couronne pour aller terminer ses jours dans un monastère, est peinte avec les traits les plus nobles et les plus touchans. Le contraste de ls| magnificence que Charles-Quint étale au moment oil il va quitter le trône, avec les traces de chagrin et de maladie qu'on remarque sur son visage , porte rémotion dans tous les cœurs. Le prince Philippe s'avance tête nue, et se met à genoux devant son père ; l'Empereur étend la main sur sa tête , lui cède tous ses Etats héréditaires^ et lui recommande la justice et le service de Dieu ; puis il lui donne sa bénédiction et l'embrasse. Le jeune prince paroît vivement touché : alors Charles-Quint, le seul de l'assemblée qui , jusqu'à ce moment , n'eût pas témoigné d'attendrissement, ne peut plus retenir ses larmes : « Elles « lui couloient, dit Rabutin, le long de sa face ternie a et pasle, et lui arrousoient sa barbe blanche. »
"6 NOXtCE Sim RA.BUTIJV ET SUR SES GOMICEKTAIRES.
' Les morceaux que oous venons de citer nous sem- .falent suffire pour prouver Hfùe Babutin joignit au caractère le {dtts oobie les talenls de IVcinvain. On ne .fmt ^e re^etler de ne pouvoir fournir aucun détail ^r la vâe d'un homoie qui servit soa prince et son ^ys avec un zèle si pur et si d&intéressé ; mais ce siieRce qu'on «st obli^. de garder sur sa vie, tourne en quelque sorte à sa gloii^ puisqu'il ne faut attribuer iqn'à sa modestie l'ignorance oik. lui-même a laissé la postérité de tout ce qui Tintâressoit : cette réserve se trouve bien rarement dans les auteurs de Mémoires.
Les premièi^s Uvrei dé Touvrage de Rabutin psivu- Tenl en i555 (27t-4S P^ns, Yascosan) , sous ce titre : Commentaires sur lefaict des dernières guerres en la Gaule Belgique j entre Henri il , rqy de France, et Charles V, Empereur, depuis Vannée t55i jusqu'en ,i&54* Les autres livres furent publiés en i55^ (in-Do, P«ris)y sous le titre de Céntinuatioti des dernières guernes en la Graule Belgique • Une édition com{diàte de cet ouvi^ge parut en i5^^ (in-B^, Paris) , et c est cette édiûoo que nous avons suivie. Les premiers éditeurs de Mémoires semblent aussi l'avoir prise pour modèle ; mais ils se sont permis, on ne sait par quelle raisou, de supprimer une quarantaine de pages du neuvième livre : cette lacune n'existe pas dans notre édition.
En 17 19, le père Lelong annon^ia cjuele comte de Brienne se proposoit de publier une nouvelle édition des Commentaires de Babulin, dont il avoit rajeuni le style. Il ne paroU pas que ce projet ait été exécuté.
AU MAGNANIME
PRINCE MESSffiE FRANÇOIS DE CLEVES,
DUC DE IflYERVOlS, ET PAIR DE FRANCE, LIEUTENAHT GENERAL POUR LE KOr, ET GOUVERNEUR DE BRIE, CHAHPAIGNE IT LUXEMBOURG.
ONSEJGNEVB
La deffiance et doute quefay eu de ne pouvoir bonnement me souvenir de tant de choses qui sont en nostre temps admiirthles, me fuit premièrement prendre les tablettes , et mettre sonwiairement par escrit ce que me sembloit plus digne de mémoire, espérant qu'en rafreschissani la soitve-^ nance de tant mcmorables faits , je pourvois, à l'exemple d^autruy, mieux reigler le cours de ma jeunesse , et, parvenu quelque jour à la dernière saison de mes ans, instruire et enseigner plus aisément ma petite famille. Mais txyant receu cest honneur de me veoir au service du Roy , soubs renseigne de vostre compaigm'e, comme j'eusse un jour entendu de vous l'obligation que ceux qui ont laissé par escrit la vérité des choses passées ont sur nous , et les divines louanges que vous donnastes h Jules César, en ce que de la mesme main qu'il avoit combattu ses ennemis il avoit escrit ses Commentaires , vous, Monseigneur, enjlammastes dételle sorte mon désir , que si la suffisance y eusl esté j'eusse vo-
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lofUiers prins ceste peine. Et des lors pour le moins non seulement je delihercQT continuer ce que j'avois propensé et commencé , mais encor çu après Je ferois mention de toutes choses, tant de celles dont porteroient tesmoignage mesyeux , que de celles que j*apprendrois de gens fidèles et véritables. Non pourtant que f attendisse jamais de parfaire commentaire , ^y me faire enrooler en la troupe des historiographes ; seulement je taschois en tirer Renseignement et instruction de quelque plus capable personne. Au retour du camp , fortune m'a porté à Paris, lieu honoré pour l'excellence de plusieurs hommes de bon esprit. Je m'enquiers des plus sujffîsans ,je les recherche, cognoy, frequente, et firuiblement m'efforce d'acquérir leur bonne grewe. Entre autres je m'addresse à M. Barthélémy , maistre des requestes du Roy, des plus estimez ; je lui communique mes brouillards ef Mémoires , je lui fais ouverture de mon intention : soudain il preiul la peine de les lire d'un bout à autre , et regarder curieusement plusieurs passages où il cognoit mon labeur avoir esté grand , et mes .escrits conformes à la vérité de ce qu'il en avoit sceu et entendu. Par quoy me conseille et m'admonneste de les faire imprimer et mettre en lumière , non toute-fois sans derechef les avoir communiquez à gens doctes, entre lesquels^ pour la singulière amitié qu*il portoit à P. Paschcd (0, gentilhomme de rare doctrine et sçavoir , il m'adressa à luy. Qui, voyant mon œuvre mal digéré, et le stile mal limé et poli , ce que moy mesme je cognoissois, tant à cause du peu de temps qui m'estoit resté à les disposer en bonne forme , que pour le
(*) Pierre Paschal. On a de cet auteur un ouvrage intitulé : Henrici li elogium, effigies et tumulus, in-folio et in-S^^ Paris i56o. Cet écrit parolt avoir été fait sur des mémoires manuscrits du cardinal de Lorraine. Pierre Paschal mourut en 1 565.
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defaukque je puis woir des lettres y s'offrit de bon cœur à rny vouloir ayder; et ne pouvant satisfaire à ce labeur, pour estre continuellement occupé à escrire nos histoires fran- ' coises en lalin (Je dis en latin, Monseigneur, pource que selon l'opinion des plus sçavans hommes , il ne semble point que ce soit un François , mais un César ou un Saluste escrimant), il pria un gentilhomme sien amy, nommé Guy -de- B rués , de Languedoc, prouveu (}) de grand savoir et humanité, vouloir ni qyder de son opinion. Lequel, pour divers empeschemens qui luy ostoient le moyen de veoir les autres, retint seulement le sixième livre. Or desjà prévoyant , par grandes qpparances, que sur la nouvelle saison nousjaudroit retourner à la guerre, ne voulant laisser mon œuvre manque et imparfait, je priay un mien amy , nommé Bernard du Pœy de Luc en Bear, qu'il daignast tant prendre de peine pour mqy,que me secourir en ce qu'il cognoistroit y défaillir de propriété de langage, liaison de sentences , et autres choses. En quoy , comme il est homme non seulement amateur de toutes sciences , ains qui est gracieux et secourant à ceux qui les suyvent, m'y a cçydé et en tout esté amy.
Dont, Monseigneur, j'ay eu plus grande hardiesse de vous addresser ceste mienne petite histoire , qui vous sera tesmoignage perpétuel de mon obéissance : espérant que de vostre grande humanité sera receuëpcur aggreable, d'autant qu'il me semble que toutes bonnes choses provenans de mqy vous sont deuës et vouées, et que les prendrez tousjours en bonne part; aussi, que pour l'amour de vous je seray tellement favorisé , que ceux qui à bon droict y trouveroient quelque chose à reprendre , a l'honneur de vostre nom passeront par dissimulation mes plus grandes faultes. Monsei-
(0 Prouveu : pourvu.
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frftcur , je supplie le Créateur vous donner en sanSé très longue et ires heureuse vie,
A Paris f ce vingt-cinçuiesine de mars ii>54*
Prostré très hunible ci très obéissant serviteur ,
F. D£ Rabutik.
PROEME DE L'AUTEUR.
Si je voulois déduire par le menu les principaux au* theurs et les premières causes des guerres qui estoient esmeuës au temps que je pretens commencer mon histoire, j'aurois argument et suffisant subject pour parfaire un volume qui ne seroit moindre que toutes les Décades de Tite-Live , d'autant que les guerres et différents des princes sont enchainez, et que Tun dépend et s'entretient avec l'autre; de sorte qu'en ce cas je ne^sçay s'il faudroit prendre ces occasions au commencement du règne de ceux qjui sont presens, leurs ancestres et riere-bisayeuls, ou bien les tirer des controverses et inimitiez qui causèrent premièrement la guerre entre les hommes ; car je ne puis croire que la réparation d'un tort , revanche d'un injure^ recouvrement de bien, défense des subjects, secours des alliez et confederez, convoitise de nous agrandir , l'ambition de régner ou le désir d'estre monarche, eust eu tant de pouvoir envers nous , que de nous faire porter les armes longuement, et, ce faisant, ruiner tant de bien, commettre tant d*indignitez et scandales, meurtrir tant de corps et perdre tant d'ames, si , oultre cela, chacun de nous n'avoît en soy une chaleur de disputer, etinclination naturelle de débattre, tellement que, quand Ton résiste à nos sensualitez, nous sommes prests à faire foy de la preuve de nos opinions par un tesmoignage des armes; mais laissons résoudre aux plus savans si les guerres, viennent des occasions prece-
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DE
PREMIER LIVRE
Du commencement et origine des dernières guerres en la Gaule Belgique y puis de ce qui s* est fait en Champaigne , à sa première ouverture, en l'an i5îii.
[i55i] Le seigneur Pierre Loys Farneze, investy des duchez de Plaisance et Parme, par pape Paul troisième y son père, par eschange fait à TEglisè desdits duchez à autres teiTes et pieceSi confirmé' et ratifié par la plus grand* part du collège et le consentement de l'Empereur (0, moyennant quelque recompense et le mariage de sa fille naturelle avec le seigneur Octave, fils aîsné dudit Pierre Loys, se meit le plus diligemment que luy fut possible en reale possession desdits duchez, et employa tout son pouvoir à lès fortifier et munir, prévoyant que , non sans-difiScnhé, il en pourroit jouir paisiblement; puis, au plus bref temps
(>) Et le consentement de ^Empereur. Clfarlea-Quint avoit au contraire refusé Vinvestiturc à Louis Farnese, et les cardinaux s'étoient opposés, tant q}£ù» ravoient pu, au démembrement jdu patrimoine de rSgUse.
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qu'il se veit avoir le moyen, feit construire un chasteau k Plaisance, ;autfint/brt et defensable qu'il avoit à se douter et rendre asseuré de ceux qui le pou voient troubler en sa jouissance ; selon aussi qu'il avoit le lieu et le pouvoir commode, principallement pour tenir la ville ^1^ ^ubjectiaq , de laquelle^ et spécialement d'aucuns citadins, se souspeçonnoit. Toutesfois ne scent-il de si loing prévoir et conduire ses entreprises, qu'enfin par ceux mesmes peut estre desquels se doutoit ne fust tué,. et dedans sa iorteresse mal-heureusement meurtry, avec telles intelligences, que si tost que sa mort fut publiée dom Fernand de Gonsagues, lieutenant pour l'Empereur au duché de Millan, qui estoit prochain de là , entra dedans avec cavalleiîe et fanterie, saisissant la ville et le chasteau au nom de l'Empereur son maistre.
Le pape Paul se sentant plus griefvement. oÛënsë cje la mort de son fils qu'en la perte du bien , par le jnoyen de celuy qui non seulement de Sa Saincteté et de toute 1* maison Farneze avoit tiré innmnerables plfiisirs, ipais qui s'y estoit allié; craignant d'estre entièrement frustré et dessaisy du surplus, envoya le seigneur CapiHe Ursin, l'un des qapitaines de l'Eglise, avec bpn nombre de gens deguerue, à Pfirme, po,ur la garder Qt défendre ; estans toutefois déjà prins et renduz plusieurs chasteaux du Parmesan .aux chefs et sec?,U^urs de l'Empereur. Peu de tems ensuyyant, le pape Paul m fort vieil , et d'avantage ses jours plus avancez de tel ennuy et tristesse, par sa dernière et expresse volonté testamentaire (0, voulut et ordonna
(^ Pur sa dernière et expresse volonté testamentaire. Paul IIT étoit mort le 6 novembre 1 549. '
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av^nt mourii* que P^rme ,fust r^eipdue au seigneur Qc* lav'e son oepvep.
Âpres que le siège ponti&cal eut vacqué aujcu^s jourSy les cardinaux assemblez au conclave ponr il'elfïctiqn d'u0 aujtre pape furent par intervalles en contravjerse> pour les pripritezdesdegréZyjdignitez et nations. Findlemeot &it esleu un cardinal Âretin, de ia ^maison de Montée intitulé Jules troisiesme; lequel yXaognoissant 3elon .équité Je droict qu'avoit le duc Octave au duché de Parme, Ten rêves tit, et manda au stai- ^neur Camille Ursin luy céder et rendre ce qu^il occupoit, comme au vray propriétaire; nonobstant que l'Empereur , long temps auparavant , eust requis instamment que Parme luy fust rendue , soubs couleur de se dire protecteur de TEglise ; ayant desja fait menasser le seigneur Camille Ursin ^ à fin que kt luy rendist entre ses mains: ce que ne pouvant obtenir par ce moyen ^ en après feit offrir recompense au sagnepr Octave y adjoustant diverses promesses ausqueUes ne voulut adjouster foy, craignant demeurer devestu de Tun et Vautre, se remémorant de divei's exemples qu'il avpit veu advenir en pareil cas.
Et de ce refuz l'Empereur davantage irrité, recourut une autrefois au Pape, avec plus vehenxentes persuasions entremesléesde menasses, luy faisant entendre les grands fraiz, que luy conviendroit exposer continuellement pour la défense de ce pauvre seignetir et de ses places ; au contraire luy remonstroit les moyens et l'authorilé qu'il avoit selon son affection , pour non seulement défendre le bien de l'Eglise, niiais d'avancer et eslever les siens. Tant y a que toutes ses persuasions eurent telle efficace à l'endroict du Pape, qu'ilfeit
^o [i^^O commentaihes
sçavoir au duc Octave que ne vouloit plus supporter
ceste extraordinaii*e despense comme Iny avoit promis.
Se trouvant le duc Octave de ce nouveau changement à bonne cause troublé, lequel avoit eu tousjoars bonne opinion que le Pape luy seroit amy, comme ayant receu de sa maison le premier poinct de son advancement , luy feit remonstrer le peu de moyen qu il avoit si de Sa Saincteté ne luy estoit subvenu , et le grand péril qu'il encourroit si elle luy defailloit. Pour resolution luy futrespondu que ri y eust plusd*al^ tentey et que se retirast ailleurs ou sentiroit pouvoir recouvrer meilleur secours. Parquoy (veu les grandes apparences que toutes ces menées estoient conduites k Tadveu de son beau père, qui ne tendoit à autre fin que le spolier et devestir de son propre), prudemment considéra que s'il retiroit devers luy peu d'avantage luy en adviendroit, et promptement ne peut eslire meilleur moyen que s'adresser au Roy; lequel, tant pour cognoistrela chose digne de commisération, que pour estre, à l'imitation de ses prédécesseurs, affecté à la défense et tuition du bien de l'Eglise (0, le consola en premier d'un espoir de son secours; toutefois après avoir par son ambassadeur, qui lors estoit k Rome, fait remonstrer toutes raisons au Pape pour l'induire à meilleur moyen, et ne l'ayant peu resouldre, dèslors en accepta la protection soubs conditions obéissantes et favorables à l'Eglise.
Le Pape estant vaincu et diverty entièrement par
(>) Tuition du bien de P Eglise. Rabutin entend que , en soutenant Octave Famése, le Roi auroit protégé le domaine de FEglise^ parce que ce prince, renris en possesoion de ses Etats, eût été vassal du P«pè.
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I«s continuelles exhortations dé l'Empereur et ses mi<» uistres, de premier mouvementtrouva fort mauvaise ceste capitulation ; et, de cholere, avec plusieurs me*nasses, feit courir le bruit de publier une censure sur le Roy et son royaume: qui luy donna occasion de se défier aucunement de luy , et de faire fermer les passages de ses pays, avec défenses de transportera Rome or n*a):*gent monnoyé ou non monnoyé , pour bulles, dispenses ny autres despesches, jusques à ce qu'autrement il y auroit pourveu^ Puis estant condamné, le duc Octave comme rebelle vassal, pour n avoir voulu quitter son bien à tel marché qu'on le demandoit, le Pape consentit à l'Emperem* de recouvrer Parme en toutes les sortes que luy seroit loisible- Par^ quoy dom Fernand (0 , qui n'attendoit que cest. arrest ,. espérant participer au proufit, ou pour se monstrer'
bon serviteur à exécuter la volonté de son maistre , as-
sembla en diligence toutes les garnisons du. duché de; Milan et de ce qu'il tient en Piedmont, et commença^ le gast au territoire parmesan , accompagné du seigneur Jan Baptiste (^), ayant certain nombre de sol-« dats, soubs tiltre et authorîté apostolique; lesquels estans conjoincts avec leurs armées, pour demonstrer que ce n'estoit seulement au duc Octave qu'on en vouloit , assiégèrent Parme et La Mirandolle , petite ville adjugée dès long temps au paravant par pape Paul, pour estre tenue soubs la protection du roy François et des. autres roys de France ses successeurs ;< dont fut exposé à totalle perdition le plat païs circonvoisin ,
(■) Dom Fernand : don Fernand de Gonaagae, génécal de Charles- Quint. — (*)Jan Baptiste: Jean-Baptiste del Monte, nereu du pape Jules III.
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«H^Mt" mnioe excédant de façon de vivre la cruauté httthAix'y au temps mesmementque restoitcncorquel- «Nio espoir de pouvoir pacifier ces troubles , estant peu d«^ joui*s ensnyvans envoyé le seigneur de Montluc (0 devers le Pape pour esclaircir tous ces differens, et sçnvoir la dernière intention de Sa Saincteté : neantinoins continuèrent ces excez , tant que le Roy fiit contraint d'y envoyer le duc Orace Farneze, frère du duc Octave y avec les sieurs de Termes, d'Ândelot et SypiciTe, et bon nombre de capitaines et gens de guerre, pour subvenir à ce pauvre seigneur, et à son païs qu'il avoit accepté en sa protection ; et d'autre part, manda au seigneur de Brissac, lieutenant-general de Sa Majesté en Piedmont, de se mettre en campagne avec telle armée qu'il pourroit recouvrer, et de chercher le moyen et occasion de faire retirer dom Fernand du siège de Parme et de La Mirandolle, pour retourner deflendre et garder ce qife son maistre tenoit seur et sien, plustost que s'entremettre aux choses où il n'avoit aucun droit. En quoy il besogna si heureusement en peu de temps, qu'il se feit maistre de Quiei*s, et recouvra Sainct-Damian, avec d'autres chasteaux au marquisat de Montferrat; et se fust davantage estendu, si dom Fernand ne fust en brief retourné, pour luy venir empescher l'entrée au duché de Millan.
Ainsi du costé de Levant et d'Italie commença une ouverture de guen^e entre le Roy et l'Empereur : lequel encore qu-il eust par plusieurs fois asseuré à l'ambassadeur de France, qui lo{s residoit près de Sa Majesté,
('■ £9 s ég neu r dfi BionUue. Montliic ne parle pas dans ses Mé- ■Mww 6» oftts mimm. H serroh en Piémont sous Brissac, et étoit gouiaiaenr de
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qu'il vouloit persevei'er en: l'ami lié du Roy, ne desistoit pourtant à innover grandes menées- tendantes à luy. prepai^r une furieuse g«ierre es parties de deçà ; faisant amasser deniers en tous ses pays, estatis fiatictes^ secretles levées de gens de guerire, et tloute&ses fron* tieres munies en diligence ^ ta&t de soldat» que d'artillerie ; estans aussi equippez' vaisseaux de guei're en* tous les endroits des mers qroi sont en sa siib^ection:^ mesmement es Pays-Bas selon la coste de Flandresy et en toutes les montrées où la royne Marie^ douairiei^ de Hongrie^ra toute puissance et commandement ( laquelle on sçait de tout temps n'avoir eu grande aiSecition et plaisir de veoir ceS' deua g!i*ands piincés en paix) : tellement que des^a on comnlen^it couverte^ ment à- user de rigueur à l'endrâit des- marchands François qui ti'afiquoient ceUe part (''). Toùtesfoîs le Boy y taisant toutes cespetites fascberies pour se mons-n trer desii^eux du repos public, envoya amiarbleBoent un ambassadeur devers ceste princesse y pour mt)dèi*er et diffinir toutes ces difiicultez , qui , au lieu d'estce receu d'elle avec gracieux accueil,, fut, pai- son com^mandement, estroittement i-esseri^, et pour quelque temps détenu prisonnier en un vieil cbasteau. Et, peu après, ne se pouvant plus contenir sans apertement declairer le vray de son intention , feit généralement par tous ses ports détenir les vaisseaux et marchands de France, comme confisquez, commandant leur eàtre ostez les voiles et autres instrumens nécessaires à la navigation; mettie la marchandise en lierre,^ laissait consommer les mariniers, qui estoient en gra^ nombre, avec les pauvres marchands, en frais de pour-
(i) Celle part : dans ce pays.
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say tes , sans leur donner autre response de leur en faire restitution. Davantage ceste cholere s'estendit sur les marchands qui trafiquoieut par terre à Anvers, estant' faite inquisition de leurs marchandises et autres biens de tous les François qui y habitoient, comme si deslorsik fussent declairez pour ennemis, et n^eust plus esté question que de butiner. Et non-seulement eu toutes ces choses promptuaires ( pour estre presen-tement soubmises à sa disposition ) se monstra foit ennemie des François ^ mais à Tendroit de cinq ou six honnestes gentilshommes françois qui, ayans veu TAIlemage, curieux de cognoistre et veoir les meui*s et conditions des nations estranges, retournans en France par les Pays-Bas^ furent arrestez long-temps à La Haye en Hollande y et de là menez prisonniers dans des chariots à Bruxelles , avec non moindre d'opprobre comme l'on meine les criminels et ceux qui appellent de la sentence de mort. Où, pour réparation de Tinjure qu'ils avoient receuë, leur fut prononcé parle président d'Estat qu'ils avoient esté arrestez à juste cause , qui nepouvoit estre autre sinon quils estoient François ^ et que desj'à et de tout temps on les tenoit pour enne^ nUsy nonobstant que le Roy, pour oster tout moyen à TElmpereur de chercher occasion de luy commencer la guerre, eust faict battre et ruiner le fort de Lynchant , non pour autre cause sinon que les subjects de TElmpereur se plaignoient que le seigneur de Roignac, à qui il appartenoit, les grevoit et endommageoit grandement, encore que ce fort luy eust peu estre propre pour en temps de guerre tenir une partie des Ardennes en subjection. Ainsi donc il me semble qu'on peut aucunement cognoisti^e, par ces principaux
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poincts^ le premier autheur de ces guerres ^ et auquel de ces deux princes le tort doit estre imputé.
Et s*il faut prendre les choses de plus loing, je pourray adjouster que l'Empereur ne pouvant tant couvertement fâindre son intention que le Roy ^n*en eust tousjours quelque advertissement^ advint qu'après le décès du feu roy François , quand le Roy voulut renouveller et confirmer les alliances des cantons des Suisses et des Grisous , il n'oublia à mettre en avant tous exploits pour les en destourner et distraire , tant par promesses que par menasses, voire jusques à envoyer quelque nombre de cavallerie sur les limites de leur pays, pour recognoistre les accès et entrées les plus commodes pour les assaillir^ enfin ne peurent tant faive ces menasses , promesses et presens, que de séduire et aliéner ces hommes constans et certains compères et amis du Roy (0. De quoy l'Empereur, pour monstrer un signe de vengeance , feit defTendre aux Grisons le commerce et traicte des vivres qu'ils souloient avoir au duché de Milan, sçachant leur pays fort a^pre et infertile , espérant par ceste nécessité et incommodité les contraindre à entrer en sa ligue et obéissance. Je pourray aussi dire combien luy a despieu et qu'il a trouvé mauvaise l'alliance du roy de France et du roy d* Angleterre, et la restitution de Bouloigne : ce que peut estre cogneu quand M. le mareschal de Sainct André porta l'ordre de France au roy d'Angleterre , s' estant l'armée de mer de l'Empereur opposée et
(') Compères et amis du Roy. Les Suisses étoient yraiment les compères de Henri II, parce qii^ils avoient tenu sur les fonts de baptême la princesse Claude, depuis duchesse de Lorraine, sa seconde fille. Les marraines avoient été Marguerite, soeur de François I, et Jeanne d'Albret.
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tantost les deslogerent de là ; peu après arrivasmes à Mesieres.
Le lendemain, jour de dimanche, pour essayer à faire sortir les soldats qui estoient dedans le. chasteau de Lûmes y et sçavoir si d'aussi grande asseurance ils cornbattroient main à main comme ils en faisoient le semblant , commanda le prince que la compagnie de M. de Cha^tillon-, laquelle estoitadonc logëe à-Me* sieres, se préparast de Faccompagner avec celle du capitaine Villefranchey de gens de pied ^ et y. estoit aussi un grand nombre de soldats, tant de celle .ville que de toute la frontière / qui y estoyent accourue pour veoir l'issue de ceste escarmouche. Noz gens de pied furent partiz en deux troupes : les corselets furent mis en un fond, au long du grand chemin qui tire droit à la porte du chasteau ; le sui^lus en un -autre vallon près de la cassine qui en est prochaine à la portée du canon , où estoit monseigneur avec le sieur deBordillon, et cent ou six vingts chevaux. La compa* gnie de M. de Chastillon estoit près d'un village au dessus ) à couvert derrière des buissons et hayes. Noz harquebuziersy de grande allégresse et dextérité, aller rent harquebuser et chercher l'eiinemy au plus près de * leurs barrières et tranchées ; et jic fault doutèn qqe la présence de ce prince ne leur creusi 1© cueurfet. volonté de faire quelque chose bonne et. honnorable ; tellement que les Siddatsde Lumes^ qui s'estoiQut Idusjours tènuz forls^dedans les tranchées, rehauisées de palUz qui environnent et ferment Un: clozrrdd;i&ighes près de ce chasteau, enfin en furent mis^horsiet tldsioiitez par noz seuls:harquebusierâ>quîr^!en>pi^uvè(dei€e grand daioir, en apportèrent, au priucei^.à M^de
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BordiUoo des palliz qu'ils avoient arracheK à leur barbe , sans y avoir perte d*un seul François : bien j forent deux oin trou soldats blesses , et le jeune comte d'AspneBiont, par trop se bazarder» eut une harqeeliDzade dedans Tespaule droite. Derechef on retourna les semôndre; mais on les trouva tant refroidiz, avec oe que le vespre nous invitoit à nous retirer ^ qne le prince feit remettre toutes les compagnies en ordonnance , pour reprendre le chemin de Mesieres : ce ne fut toutesfois sans estre convx^ez de cenx de Lnmes ft coups de canon y tant que leurs boulets se pouvoient estendre. Je ne veux oublier à dire le commandement qui fiit fiait par ce prince au seigneur de Rare, gon* vemenr adonc de Mesieres , de faire assembler tant de chariots et charettes que ponrroit recouvrer ^ pour amener et rendre en sa ville tant de bleds , foings et fourrages, qu'on trouveroit es terres du seignenr dé Lumesy afin d^oster le moyen à Tennemy de s*en pouvoir ayder ; aussi que le tout luy estoit confisqué pour la rébellion du vassal contre son souverain. La saisoa estoit adonc fort èasse et mal-propre pour démener la guerre, s'estans les ennemis retirez , et qne les mons^ ires de la gendarmerie «e dévoient faire en bref pour Je 'quartier ée -janvier. Oecy fait , le prince se retira à Gbaalons en Ghampàigae, devers madame la duchesse qui se trouvoit mal.
Le repos ne luy fut pas grand , car ayant en adver*tissement que les Bourguignons avoient prins une église d'un petit village sur la rivière de Ghesse, nommé DoQBy y des terres du sieur de Sedan, que les paysans, «Imi iecir commodité, avoient fortifiée^pour eux retint« et dcff^ndre contre les courses des ennemis , et
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qu'ils la deliberoient reafoi^cer davantage pour estrc de celle part maistres de la rivLei^, ou potur garder ceux de Sedan de soilir librement 9 délibéra de les aller lever , et rompre ceste euIreprBe : ayant asaem-; blë de quatre à cinq cens hommes d'armes, et toutes les TÎeîUes bandes et garnisons assises celle part; accompagné de M de£ordiUoB, du comte de iNanteuil, du sieur des Pots , des sieurs de La Roche .du Maine , de Bussy. d'Amboise et de Losses , sans plusieurs autres gr,ands seigneurs et capitaines ; -ariivant avec cesie petite armée px«s>de Sedan , fut tnouyé ^que les Anne* missentans sa venue aii^oient brusléle village et abanr donné le fort, et d'une mesme traite fnt suivy le chemin à Yvoy^ au long duquel n^e fut trouvée auciwe chose de reâst ance. Yray est qu'estans à une liûu« près, «euxde la ville sortirent, une grande {xairtie à cheval , «t peu de gens à pied , seulement à la seureié du canon ; mais quand ils apperoeurent que noz har* quebusiers les ufirontoiefif d'asseurapee, sans craiiiAç de leai^ boulets, se i^tii^er^nt froidement pieu à peu dedans leur viUe, et nous pnosmes le chemin pour entrer ^lus Avant sur leurs terres ; ce qui £nt exploité en peu -^'heures à leur grand dcgast* Le bruit se esleva entre les soldats que le piûnce avec ses compagnies proposott aller courir tout le plat pays, à Tentour de Luxembourg, ce qu^il pouvoît facilement exécuter; tout^sfois, par plus .meure délibération^ eu fut diveiti , et tonmâsipes visage. Au retour, par mauvaises guides, beaucoup des «ostres s'esgarerent dedans les forts jet bois des Aniennes, sur lesquels les Ardennois desohargèrent leur furie > se voulans venger du dega^ qu'on leur avoit fait, et en desCmeot quelque nombre, non
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de grande estimation , pour estre la pluspart coquias^ et gens de. là autour^ qui s'arrestoient au pillage et à chose de petite valeur. Ainsi retournasmes à Sedan : de là les compagnies reprindrent le chemin poursexetirer cbacune en son quartier ordonné , ce prince et ceux de sa compagnie à Mesieres, et de là , y ayant quelque peu séjourné, à Chaalons, puis à la Cour pour trouver le Roy , oh il fut fort malade.
A Mesieres demeura M. de Bourdillon , cpmme lieutenant de roy en Tabsence de M. de Nevers, pour prouvoir (0 aux affaires survenans, esquels si sagement et piiidemment mettoit une police , que nonseulement de nouS) mais des ennemis mesmes estoit estimé tres-sage gentilhomme, méritant justement les estats qu'il a. Ce que j*en dis ne me doit estre imputé à flatterie ; car, ainsi qu une petite cloche ne.rend grand son , au$si sa louange ne dépend de mon affirmation, mais de ses faits et du Roy, qui , pour tesmoignage de sa fidélité, l'a constitué capitaine sur tsinquante hommes d'armes de ses ordonnances , avec la favaur telle que chacun sçait qu'il a de Sa Majesté. Encore que du costé de Champagne la guerre :guerroyable fust la plus ouverte et continuelle, si est-ce que de tous endroits de. ce royaume les François et les ennemis se cherchoient ordinairement pour s^endonunager. Du costé de Picardie estoit M. le duc d^ Yandosme avec messieuirs d'Aqguian et de .Condé ses frères, et d'autres grands seigneurs et capitaines, au nombre d'environ quatre cens hommes d'armes et neuf ou dix mille hommes de pied, tant des garnisons que des compagnies mises sus apuvellement , entrepre*-
: (■) Pour prouvoir : pour pouryoir.
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nans grandes fatigues et exécutions sur les Flamenset HennuyerSy les endommageans fort, et ayant fait grandes courses dedans le fond et au milieu de leurs contrées y jusques à estre intromis dedans Ârras, si les intelligences que ce prince y avoit n'eussent ealé malheureusement descouvertes. En Champaigne, combien que le prince fust absent et près du Boy, le plus souvent: M. de Bourdillon, avec telle cavalerie qu'il luypiaisoit eslire, alloit courir bien douze ou quiïize lieues dedans le duché de Luxembourg et les Ar40nnesl> mesmement pour aller rompre un fort qu'on luy avoit rapporté les ennemis avoir basti près de Sainct- Hubert. Autant en faisoient les sieurs de La Roche du Maine et comte de Nanteuil, noz capitaines et soldats ; quoy qu'il advint, le plus souvent ne trouvoient rencontre dont ne vinssent au ; dessus, et si quelque cas leur advenoit moins à leur proufit, c'estoit par trop grand malheur et mauvais ordre.
Peu à leur advantage sur nous en dressoîenfles-ennemis, encore seulement où ils sçavoient^tt'y trouver grande défense, pour y estre entre eux peu -de gens aguerriz et exerdtez en cest art, estant la pluspart laboureurs et paysans tirez freschement de la charrue, amassez par les prevostez h leur mode, aiisquels n'y a sçavoir n'cxperience. Et où ils se trouvent les plus .forts, et que noz soldats sont par etix rompuz^ et par leur foule renversez ^ mieux leur adviendi'ôit de tomber entre les griffes des bestes brutes > que se fier en leur miséricorde et pitié^, comme ils feirent cognoistre, et que je veux descrire , le jour -de Saincte Luce, en une çourise près de.Maubert-Fontaine, en laquelle furent tuez un gentil capitaine d'une des
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vieilles enseignes, nommé Gourdes (0, et vingt-cinq de ses soldats , tous hommes vaillans. Les Bourguignons auparavant ayans este le plus souvent battus et repoulsez celle part^ délibérèrent s*y trouver si forts, et avec telle astuce, qu'ils se vengeroîent une fois pour toutes.
A.insi s'embusquèrent dedans un bois prochain dudit Maubeit, et sortoient dehors peu à peu ^ faisans monstre de petit nombre, estans là dedans à couvert leur plçs grosse force : ce que tantost (ut rapportëà ce jeune et trop hazardeux capitaine, qui estoit avec son enseigne en garnison en ccste petite ville : lequel de prompte chaleur et bonne volonté, comme on le penk estimer, sans attendre d'estre mieux accompagné ae suivy, desbanda avec ving-'cinq ou trente de ses soldats mieux cognuz et fidèles, et d'une tire, la teste baissée , alla donner dedans. Eux, faignans fuyr, se retiroient tousjours près de leur secours pour les attii^er \ ce qu'ils conduirent de tel aguet , et en sorte qu'ils le rendirent et ses hommes enveloppez de toutes parts, d'où ne pouvoient eschaper en nulle façon , sans esCre tuez ou soubmis à leur discrétion et miséricorde : de laquelle peu usèrent envere eux ; car le capitaine , ayant deux coups de picque en la gorge, et plusieurs autres playes sur son corps, y laissa la vie , et la pluspait de ses meilleurs soldats , qui l'avoient suivy, hachez en pièces à ses pieds. Et fault confesser le vray, et ce que depuis a esté dit et rapporté : s'il eustveulu croire on autre capitaine nommé La Lande, ea lest aotrement advenu , et mieux à nostre pix>ufit
10 €?oiirABf : NieolM de Gourdes, mesire de camp d^in régiment
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et honoear ; lequel estoit d'advis qa'onâttefidisl M. de Bordillon, la gendarmerie et soldats de Mesieres, qui jà estoieat advertts et venoieat en extrême diligence pour les secourir ; de la venue desqnels sitost que les ennemis eurent nouvelles^ an gr^ad trot gaignerent les forts du bois. M., de Bordillon estant arrivé, après avoir entenda le combat de ce capitaine, avec la gendarmerie piquant an grand gallop, pour prévenir et empescher qne les ennemis ne se rassemblassenft et fortifiassent dedans leurs Forls, poulse et entre .avant dedans le bois, mais avec si grande infortune , par un chemin si estroit et oiii la foule s'y trouva si grande , qu'il estoit impossible d*]r manier les chevanz* Nonobstant, passant plus ottltre, les rencontra à rentréednn petit essart (0, lesquels, sans faire teste^ se jettereot dedans le bois et s*escarterent des deux flancs dn che*min; dont II coups de pique tuen^xt grande quantité de chevaux et ]>eu d'hommes^ pour arveir peu d'ihapnquebnsiers. Là fut asses ven de queUebardiesse CDB^Mitt^Kt M. de Bordillon, et quefegrands-efforte il faisoitpour encourager cenx qui le Sttfvoient , tant qu'un gentil roussin ^ que le sieur de Bussy d' Ambotse hiy avoit donné , fut tué soubs luy.Certeàtienentlà pluMars gef^ilshonMa^es et vaillans «eldatsicirent preuve de leur valeur, entre les. quels se trouvttre&t lecteur dç Vigiez , soubs-lieutenaot de M« le duo de Mmtpensier, l'enseigne et le guidon ^^ tous lesquels y perdirent leurs chevaux. La cauae de la perte de tantde chevau x estodt q«ie nos soldats, qui ve «oient de MesKMS, ne peurent, pour quelque difi^ gence iqn'enssent soeu faire^ arriver k àemre «ponr entner les premiens dedans les. forts d» bois, afin de
(') Esséort ; Heu décourcrt.
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donner OU veiiure aui gens de cLeral; car, avec quatre | grandes lieues qui! y a de Mesiei*es jusques-là, les ! soldats f armez et chargez d'équipage , avoient tant ! couru pour y arriver à poinct , qu'au plus fort ils es- ' ioieiit Lors d'balene, et trouvèrent que les gensdarmes ret ou inoient desjà. La canaille du pays , nostre mesme, qui au commencement y estoit acconrue bien escliauflee à la veoir, faisant plus de monstre que d^effects 9 nonobstant toutes remonstrances ne voulut onc combattre, et entendoit plus à despouiller les morts qu'à nous soustenir. Pour retourner à mon premier propos, parlant de la cruauté des Bourguignons et de la mauvaise guerre qu'ils font aui François, aucuns à ceste rencontre tombez prisonniers en leurs mains Texperimenterent , lesquels à sens froid misérablement ils tuèrent, et cruellement feirent mourir. Ce que je croy que promptement le capitaine Gourdes cognut, qui ayma mieux être occis en combattant que , se rendant vaincu, estre après dissipé villainement. Entre ceux des nostres qu on trouva perdus, et estimez estre deux tuez, y eut un jeune gentilhomme, archîer de la compagnie de M. de Kevers, nommé Mon tigny ; un autre aussi, appelle Pommier, Gascon, qui fu'. trouvé blessé et decouppé sur toutes les parties de son corps , dont peu de temps après mourut ; un auti'e aussi , nommé La Serve , jeune gentilhomme de bon cueur, qui fut abbattu et blessé peu en la teste;. mais il contrefeit si bien le mort, qu'ils ne le chai'gerent davantage; puis, quand il se veit d*eux pour mort abandonné et mis en chemise, se releva, et tant que les jambes le penrent poiter, alla retrouver les Fran- .çois oîi les peut recognoislre, qui ne fut sans rire.
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Pour conclure , chacun s'acquitta vaillamment de son devoir; et eust-on encore mieux fait à moindre perte si Tentreprinse^ dès le commencement, eut esté conduite par conseil preveu, et qu'on les eust chargez en lieu. aisé et commode à gens de cheval. Toutefois , les ennemis furent si rudement poursuyviz etserr^z, quils furent contraints abandonner le bois , et au grand trot se retirer. Longuement fut débattu si on les devoit suivre. Enfin on advisa que les gens de cheval et de pied estoient lassez et harassez , le temps importan, et qu'y avoit autres bois. que. pourroient regaîgner avant qu'on les peust attaindre; pour ce fut résolu. de retourner au logis. Et le corps.de ce gentil capitaine Gourdes fut rapporté à Mesieres, et honorablement ensepulturé, avec grand deuil et plainct dé tous les capitaines, et non moindre regret de tous les soldats. Cest ce que puis sçavoir de la course du jour Saincte-Luce» faite près Maubert-Fontaine; et ne passeray outre qu'en cest endroit n'escrive la brave entreprise que paracheva le capitaine Ville-Franche avec sa compagnie, peu de jours après. J'estime que. chacun sçait assez: que le chasteau de Lûmes n'est ^ qu'à une demie lieue loing de Mesieres. Or, est- il que le plus souvent ses soldats allbient veoir ce chasteau, qui tenoit le paity impérial, pour inviter ceux de leans à donner le coup de picque ou d'harquebusade : tant qu'une nuict, assez près de la sentinelle, allèrent planter' des fantosmes de. paille, armez et habillez, ayans la façon et faisans mine d'harquebusiers , avec les mesches et cordes allumées ; et d'autre costé feirentrhaudement.donner alarme. Ceux de dedans, descouvrans ces marmousets , les jugeans estre hommes
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J'estois'-à Chaaions quand les nouvelles furent ap^ porté.es à monseigneur que les ennemis , ayans mis le feu en la basse court de ce chasteau ^ rav^y ce qu-avoient trouvé de bon là dedans , et fait pendre un de leurs espions à la porte, s'estoient retirez dedans L(n> raine y tenant le chemin de^fabbaye de Gorzes. JTestois aussi en la chambre de M. de Bordillon quand )uy fut rapporté comme de rechef avoient mis le fea en ceste abbaye , et se retiroient prenans le train vien Aubenton, petite ville non forte en la contrée de Thirasse (0/ dedans laquelle estoit le sieur. d'Aobigny avec sa compagnie de quarante hommes d*armes, et le capitaine La Lande avec son enseigne de gens de pied. Toutefois changèrent d'opinion ^ aussi le temps leur estoit divers, qui rendoit le pays presque inaccessible, contraire à leur délibération, et se tenoient pour bien asseurez que nous estions advertis, et n'eussent gueres temporisé sans nous tenir à leur queue.
Un peu auparavant, après les gi^andes pluies et inundations d'eau, estoit tombé un grand pan de la muraille de la ville Saincte - Menehou : à ceste cause, pour renforcer la garnison quiestoit dedans, y furent envoyez les dix hommes d'armes et leur suyte d'archers, que M. de Nevers avoit eu de creuë par le decez de M. de Longueville, jeune prince prévenu de mort avant qu'il eust fait preuve de tant de vertus dont sa jeunesse donnoit grand présage; estant dedans le sieur d'EsclavoUes, gentil chevalier, sage et faardy, auparavant lieutenant de feu M. le duc de Guyse. On doii toit quelque surprise, pourçe que les ennemis en
{*) Thirasse : ThiévATche.
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gros nombre estoient prochains , sans sçavoir certainement leurs de|ibei*ations. Enfin ne s'ingererent d'attenter aucune chose de ce dont on se doutoit; mais dèslors commencèrent à se rompre, tant pour sçavoir que journellement nous nous renforcions y que pour estre mal conduicts, et ne trouver lieux desgarniz, faciles à estre surpris promptement. Ainsi dès ce temps, sur la fin du mois de janvier, ne furent exécutées au long des frontières choses meritans d'estre mises par escrit , sinon quelques petites courses de chacun costé, en Tune desquelles fut tué le capitaine Lignieres , et la pluspart de sa compagnie desfaite , entre Hedin et Montereuily desquelles je he feray long discours , pour cy-après narrer meilleures choses.
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n'a\'oient en rien delinqué, et veoir ses pays bruslez, piliez y et ses pauvres subjects estre emmenez en perpétuelle servitude par les Turcs que le seconrir. Et tellement estoit ceste ambition de régner enracinée an cueur de l'Empereur , et le désir enflammé de rendre ce Sainct Empire héréditaire y que, n*y ayant peu parvenir par tous ces moyens precedens, il s'advisa d'oc autre plus grand, à sçavoir, soubs prétexte de reformer la religion clirestienne et cest i/i/enin (0 , qu'il avoit parmis aux Allemands de faire assembler un concile^ auquel y parle moyen du Sainct Père et consentement des prélats espagnols, qui lors estoient en bien grand nombre à Trente, pourroit canceler la bulle dorée(3},d bailler nouvelle forme sur Telection de TEmpereur, et que cy après, pour un empereur et un coadjutenr de TEmpire, on en peust eslire deux. Dont estant prudemment considéré par toute la Germanie que À ceste entreprise venoit en eflect et ratification , seroit à la tresgrande diminution de leur grandeur et autliorite, adviserent d'y remédier. Et se séntans desja tant grevez et outragez de continuelles surcharges et exactions, ayans esgard qu'anciennement estoient appeliez hommes libres et francs, et se voyoient sei^vir à une nation estrange, délibérèrent tenter tous efforts pour
(0 Cesl intérim. Il y a ici quelque confusion. Eu i548 Charles-Quint publia un tnten'm on règlement sur la religion, qui ne dcvoit avoir d'efièt que juBqu^à la décision du concile. Le pape Paul III regarda celte publication comme un attentat à son autorité spirituelle. Il mourut en 15491 et Jules in, son successeur, rappela en i55i, à Trente , le concile qui, ayant été assemblé à Bologne, étoit interrompu depuis quelque temps* On ne s^ccupa jamais dans le concile de la buUe d^Or ; ce fut à une diéle tenne la môme année que rEmpcrciur essaya de faire changer cette bulle.
(*) Canceler la luUe dorée : anéantir la bulle d^Or.
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se mettre hors de ceste servitude ; tant est grande et inestimable la douceur de liberté et franchise, que tous animaux oublient le danger de tous périls pour l'avoir et obtenir. Et voyans tous les Germains que de leur seul pouvoir n'eussent sceu entreprendre cest affaire sans la faveur de leurs alliez et voisins ,' pour cstre leurs villes et contrées pleines et gardées de grosses garnisons que l'Empereur y avoit mis, s'addresserent premièrement au roy de France , leur ancien* germain (0, et trescertain amy, requerans son secours, que ce prince leur accorda tresvolon tiers , tant pour continuer en l'humanité de ses predeces^ seurs, que pour l'affinité que les François ont avec les Germains, dequoy ceste gent se sentit tant enlevée :^t resjouye, que deslors luy donnèrent \ç tiltre de pro< lecteur du Saint Empire.
Pourtant dès le mois de mars, sur le printemps, en la saison que le sauveur de tout le monde restitua par sa mort la vie arux «mortels, le roy Très-Chrestien, après avoir fait, par son conseil, plusieurs belles ordonnances, edicts et statuz , tant sur la deschargç et sou- ' lagement de son pauvre peuple, que sur la reformation de ses gens de guerre , de cheval et de pied, que des officiers et ministres de justice, alla en sa ville de Paris, capitale cité de tous ses païs, en laquelle confirma et restablit toutes choses statuées , tant par ses prédécesseurs rois que par luy, conce^;nantes l'augmentation et union de la republique ; abolit et cQaça toutes autres au contraire, en commandant au sénat et court de parlement la maintenue et garde do justice et du droit de.cb^cun, et la fidélité que doivent
(i) Leur ancien genriâUn : kmr ancien allié.
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tous loyaux subjects à leur Roy. Prenant congé d*eux alla visiter les reliques et monumens des glorieux martyrs sainct-Denis , Eleutere et Rustic , apôtres de France; puis print le chemin avec la Roy ne, et grande compagnie de princes et seigneurs, devers Chaalons en Champagne , en laquelle ville séjourna quelque temps, attendant une partie de son artillerie et munitions. |
M. le conneslable , pair de France, et conducteur de ses forces, s'avança devant à Victry , lieu ordonné, et aux environs, où s'amassoient de toutes parts gentilshommes et soldats, tant de cheval que de pied, et où estoient amenez vivres de tous les endroits do royaume. Sans les compagnies des François naturels, levées selon les commissions que le Roy avoit fait distribuer à plusieurs capitaines, sans les autres que fay nommé dès le commencement, entretenues tant es forts devant Boulogne que Escosse, lesquelles estoient jh en Champagne, il avoit fait descendre de ses pays de Piedmont environ vingt enseignes de vieilles bandes et vieux soldats, nourriz et soldoyez, par paix et guerre, tant parle feu Roy que par luy, hommes aguerris, méritant le moindre tiltre de capitaines, bien armez, braves, et en grand équipage, desquels jenommerois le nom des chefs, s'ils n'estoient assez cogneuz, et que souvent ont esté changez pour estre eslevez en plus hauts honneurs, ou sont depuis morts: aussi ce ne seroit que brouiller papier de choses ennuyeuses, que passerons légèrement pour en dire de meilleures. Suffit que tbutes ces compagnies faisoient le nombre de dix à douze mille hommes. Davantage, en Provence, Languedoc, et toute Aquitaine, furent fai-
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tes levées, selon les ordonnances et commissions du Roy, de trente-cinq enseignes, dont une partie esloient gentilshommes puisaisnez et cadets de grosses maisons, pretendans par valeur et hardiesse de parvenir à honneurs et biens. Le reste estoient vieux soldats exercîtez en cest art, pour y estre ceste nation naturellement encline : et pouvoit estre le nombre d'eux dix mille hommes ou plus; estant le sieur de Chastillon (<), nepveu de M. le connestable, gênerai sur tontes lesdites compagnies de fanterie, tant vieilles que nouvelles. Des Allemands et lansquenets le comte de Ringrave en avoit deui regimens, qu'est dix enseignes pour régiment; lesquelles estoient j?i asseniblëes à Vouy et Sourcy, gros villages près de Thoul. Le comte Recroc (^) en avoit autant, lesquelles en ce temps n'estoient encore complettes , mais s'assembloient ordinairement au Basstgny. Un autre capitaine allemant, nommé Chartel i^) ( lequel autrefois avoit eu conduite de gens de pied pour les villes protestantes contre l'Empereur) avoit, comme l'on estimoit, de trois à quatre mille lansquenets assez mal en ordre , mais gens de guerre par commune estimation, lesquels l'avoient tous)oui*s suivy en ces guerres, et de rechef s'estoient retirez soubs sa charge , abandonnans leurs biens et possessions pour le suivre : toutes lesquelles compagnies faisoient le nombre de quinze à seize mille hommes. Je ne feray project ou nombre des grands seigneurs, gentilshomnaes 'et autres qui vindrent, et se sont trouvez le long de ce voyage, lesquels (pour le
{*) Le sieur de Chastillon. Gaspard de Coligny, qui devint par la suite si célèbre , venoît d^étre nommé colonçl g énéral de Tinfanterie. C*) LecomU itecroc : Beckrod.— 0) CA«rlf/.* ScherteK
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parfaire et s'y trouver en bon ordre) ont engagé, vendo et aliéné de leur propre bien ; de quoy je me tayray, pouixe qu'avec ce qu il me seroit bien difficile d'en dire la vérité y encore que j'en eusse le pouvoir et le moyen, aucuns le trouveroient bon, et les autres mauvais. Ce me sera donc assez que le grand zèle des François envers le Roy soit manifeste et cognea par tout le monde ; et ne seroit ainsi que réitérer et redire ce que renommée a publié universellement.
Quant à la gendarmerie et cavallerie, y pouvoit avoir quinte cens hommes d'armes , avec leur suitte d'archers , deux mille chevaux légers et autant d'harquebusiers à cheval ^ desquels estoit gênerai M* le comte d'Aumale, puisaisné de la maison de Guyse. Tout lequel nombre de gens de pied et de cheval i après que les munition» et victuailles y furent assein* bléeS; fut conduit et addressé devers Thoul , première ville neutie, à l'entrée de Lorraine. Au -devant de M. le connéstablé , conducteur de ceste armée , furent apportées les clefs de ceste ville, et fut rendue à sa volonté sans autre diilèrent, estans avec luy les premiers princes de ce royaume, comme messieui^ de Vendosme, de Nevers, d'Anguian (Oy de Condé, de Montpensier, de la Rgche-sur-Yon , le marquis d'Albeuf (^}, de Nemours et de Boban , et presque un nombre infiny d'autres grands seigneurs et gentilshommes.
Cependant le Roy estoit à Ginville (^) , où séjourna douze ou quinze jours, tant pour l'amour de la Royne, laquelle y estoit fort malade ; et peu s'en fallut que ceste très-verlueuse dame ne lais^ast les misères de ce monde, pour envoUer là sus en l'infinie gloire qui luy
(0 Anguiah : Enghicn. —<«) Albeuf: Elbeuf.— (') Ginuilie : JoiiiviUe.
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est préparée, si celuy qni depail tout bien et mal^ ne nous eust regardé de son œil de pitié, ne nous voulant oster en noz persécutions notice totale espérance. Eln ceste ville aussi , la duchesse douairière de LoiTaine vint devers le Roy, tant pour se mettre, et' M. de Lorraine son fils, avec son pays, en la protection et obéis* sance de Sa Majesté, que pour s'excuser et descharg^r d'aucunes intelligences qu*on la souspeçonnoit avoir avec les ennemis. Il y a de grandes opinions et conjectures que ce qu'elle en feit estoit maugré elle, et que, si elle eust pensé en bref avoir secours de TEmpereur son oncle, malaisément eust fleschy le genoil. Entre autres conclusions, le Roy luy feit entendre qu'il vou* loit retirer en France, près de M. le Daulphin son fils, M. le duc de Lorraine, fils d'elle, pour cy-après en confermer une certaine alliance.
Au temps aussi que le Roy sejournoit à Ginville, et que M. le connestable estoit près de Thoul avec la plus grande partie ^de l'armée, S9 faisoient traictes et menées par les seigneurs et gouverneurs de Mets devers Sa Majesté et ce lieutenant du Roy, pource qu'on vouloit passer et entrer dedans ladite ville , et en avoir vivres et autres» nécessitez , comme avoit eu l'Empereur précédemment, quand estoit descendu eh France, sans déclarer le surplus. Eux, allegansleur neutralité, consentoient à donner vivres «t toutes opcessitez pour argent, ainsi que dîsoient avoir esté observé par l'Empereur, consentans que le Roy et M. le connestable, avec suitte d'aucuns princes et des plus favoriz y entrassent; iQais on vouloit avoir ce passage, enlrée et issue franc et libre, sans autres -capîtnlatiôns ; car nous estions adonc les plus forts. Enfin M. le connestable,
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lequel estoit retourné à Ginville, tant pour accompagner madame de Lorraine , que pour resouldre ceste affaire avec Sa Majesté et son conseil, peu de jours ensuyvant, tenans tousjours compagnie à la duchesse , alla retrouver l'armée à Thoul, quant et quant la faisant marcher droit à Pont-Cçimouson (0, petite ville de ce duché, bien située, par le milieu de laquelle passe la rivière de Moselle, portant tiltre de marquisat.
Or pource que de long -temps une abbaye, assez forte , appellée Gorzes, distante de là environ quatre lieues, avoit le renom d'éstre un vray refuge et retrait de voleurs, aussi que les paysans du territoire se plaignoient, disans estré là dedans un nombre de telle manière de gens exerçans infiniz larrecins, y envoya dix enseignes de fanterie françoise et quelque cayal- Icrie légère, avec trois ou quatre pièces d'artillerie: et d'abordée , ayant çsté sommez, ne voulurent puir, estant là-dedans un capitaine espagnol, qui se faisant encroire d'estre plus asseuré qu il ne se trouva , dont inal luy en print; car en peu d'heures estant la bresche faite , les soldats du premier effort y entrèrent, et ce que fut trouvé de prompte furie exécuté, mesmement luy passé au fil de l'espée, après fut pillée, saccagée, et le feu mis dedans.
Du Pont-Camouson fut prins le chemin droit à Mets, et aux bourgs et villages à l'entour; jusques auprès des murailles fut logée et campa l'armée françoise. Peu après, M. le coiinestablè fit sommer la ville d'obeïr au Roy, et plustost accepter ses gracieuses et libérales conditions, que d'y estre forcez avec plus grand danger pour eux. Les seigneurs', qui prenoient
(0 Pont-Camouson : Pont-à-Mousson.
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ceste menée tirée de longue main estre à la totale destruction de leur authorité, y eussent volontiers contredit; mais ils estoient adonc trop petits compagnons : car les délices et richesses les avoient tant aveugliez , que n'avoient jamais pensé à remédier à cest inconvénient. Au contraire , le menu populaire , qu'ils mangeoient par exactions , né demandoit autre chose que d'eschapper de leurs mains pour obéir à un prince qui les traitast plus humainement ; et ne restoit plus que cest esgard de n*estre plus francs et libres^ qui les détint suspens et douteux , prolongeans leur dernière response par excuses de leurs anciennes confirmations de franchises des premiers empereurs et rois de France ; tant quimportunement ce gênerai les somma de luy en rendre eu bnef leur finale resolution y autrement il en feroit approcher le canon , et sentiroient l'aigreur de la puissance d'un si grand Roy. Pour conclusion , eux voyans ceste très-forté armée estre proche , et sur leurs bras préparée, et en appétit de s'enrichir de leurs thresors de loAg-temps accumulez , estant leur cité desemparée et mal pourveuë f fut moyenne par le sieur de Bordillon avec eux que M. le connestable et les princes cy-dessus nommez^ et beaucoup de gentilshommes , avec deux enseignes de gens de pied , y entreroient : ce que passa ainsi. Mais au lieu que les deux enseignes ne dévoient estre que de six cens hommes au plus, on les doubla, et se trouvèrent près de quinze cens ou plus, hommes esleuz et choisis. Eux , voyans la queue' si longue, es- ^ns les premiers et principaux entrez , voulurent ferma: le pertuis quand ils se trouvèrent les plus foibles; car ceux qui estoient entrez des premiers , soldats ex-
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perimentez, gagnèrent les portes, etrepoulserent ceux de la ville, tant que toutes furent ouvertes, et y entra plus gros nombre. Voilà comment ceste puissante cité, ayant régné par temps immémorial en toute haultesse et présomptueux orgueil , fut en peu de temps surprinse et rendue à Tobeissance du Roy le dimanche, jour que nous solennisons Tentrëe de Jesus-Christ eD celle de Hierusalem , qui estoit dixième jour d'avril i55*2.
Au temps de ces exécutions, le Roy estoit encore à Ginville, attendant radvancement de la santé de la Roy ne pour se venir rendre et. trouver le reste de son armée , qui estoit demeurée pour sa conduitte jusques à Mets , où Tattendoit M. le connestable, à fin de remettre en ses mains ceste belle cité. Et le lundy unzieme de ce moys en partit, après y avoii* fait ses pasques comme treschrestien, accompagné de MM. de Guise et de Boisy, grand escuyer, de Sedan, et Sainct- André, mareschaux de France, des gentilshommes de sa chambre, ordinaires et extraordinaires, pensio-^ naires et officiers , avec les deux, cens gentUsliommes de sa maison ^ de Tune desquelles bandes est capitaine M. de Boisy, le sieur de Sainct-Cyre, lieutenant, et le sieur de Saisy, enseigne : de l'autre, M. de Canapie, chevalier de Tordre, de grande et méritée réputation ; lieutenant, le sieur de Sainct Forgeux , vieil chevalier de renom ; enseigne, le sieur de Vilernoil , sage et gentil chevalier de la maison de Jaulcourt, Tune des plus anciennes maisons du duclié de Boui^ngne , lequel depuis deceda près de Soissons au retour de tt voyage ; des quatre cens archiers de sa garde, Françbis et Ëscossois, et des deux cens Suisses ; les compagnies
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de messieurs le Dauphin, de Guise, d'AumalIe, et maresclial de Saînct André, faisans le nombre de quatre cens hommes d'armes, estoient aussi demeurées pour escorte et conduite de Sa Majesté. Avec ceste grande compagnie et suitte, print le chemin de Thoul, où le mercredy treiziesme jour arriva. Entre une petite villette appellée Foui, et celle de Thoul, vindrent au devant de Sa Majesté les gouverneurs de ceste cité neutre, luy en présenter les clefs en signe d'obéissance , ce qu'elle accepta gracieusement et de bon visage , les asseurant de toute faveur et support; près de laquelle estant arrivé, l'environna et visita à Fentour, et entra par une autre porte que par celle où on Tattendoit avec le poisle , à raison de la grande presse et foule de peuple qui s'esjouyssoit et attendoit à Je veoîr, combien qu'elle se trouvast presque autant grosse à celle où il passa. Quant à son entrée , elle n'estoit sumptueuse en artifices ou grands appareils, car il entra en armes, luy mesme armé comme estoient les princes et grands seigneurs qui le costoy oient, et gênerai emen t toute la su itte; les heraults d'armes vestuz de leurs cottes de veloux cramoisi azuré, semées de fleurs de lis, avec les trompettes et clerons sonnans au devant de ce très-puissant et très-victorieux roy. En ce triomphe passa le long d'une grande rue, et fut conduit bien avant dedans la ville, non loing de la grande église, où l'attendoient quatre des premiers et potestats avec le ciel triomphant. Accompagné de ces grands princes et seigneurs, alla jusques devant le portail de ce temple où l'attendoit le clergé, avec plusieurs sanctuaires, en leurs habits officiaux et riches. Là, après avoir promis et fait solennel serment de maintenir et garder ceste cité en
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tous ses droits et libertez, entra dedans, auquel feit son oraison, et fut chante à Dieu, en signe de resjouyssance, le cantique plein de ses louanges. Cecy accompli, se retira au palais episcopal , où estoit dressé le logis de Sa Majesté. Le reste de ce jour employa, à sçavoir l'administration de ceste republicque, mesmementles qualitez des estats, et de leur bonne ou corrompue versation (0. Apres y avoir, selon son conseil , constitué une police à la descharge du populaire, y establit son lieutenant et gouverneur, le sieur d'EsclavoUes, chevalier sage et expérimenté, auparavant lieutenant de la compagnie de feu M. de Guise , avec trois enseignes de gens de pied françoises , desquelles les deux estoient soubs sa charge, et l'autre soubs le sieur de Mont Sainct Père.
Le lendemain le Roy partit de ceste cité de Thoul , accompagné de tous 1 A princes, grands seigneurs, gentilshommes et compagnies susdites, et des bandes de lansquenets du capitaine Chartel, avec quelques enseignes de Gascons, arrivées nouvellement, qu'on avoit fait séjourner, campées tant en la prairie que logées aux fauxlbourgs , avec cinq ou six pièces d'artillerie de campagne. De là fut prins le chemin de Nancy, belle et forte petite ville, située en lieu assez plain, non loingtaine d'une petite rivière appellée Muz(î^), qui vient des montaignes de Vaulges, ville de long temps capitale du duché de Lorraine , dedans la quelle est une fort magnifique maison et excellent palais aux ducs, distant de Thoul environ cinq lieues. Le Roy y arriva environ les deux heures après midy. Au devant de Sa Majesté vindrent M. le duc de Lor-
(i) Versation : admmistration. — (») M'uz : la Meurthe.
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raine y beau et sage jeune prince, conduit par M. le comte de Vaudemont son oncle , accompagné et 5(nivy de beaucoup de grands seigneurs et gentiisbommes loiTains ; lesquels, ayant trouvé le Roy assez prés de la ville, après avoir proposé plusieurs bons propos, et pleins dé toute douceur, comme festime, raccompagnèrent )usques audit palais. A la porte de la ville Fattendolent les maires et eschevins avec le poisie, soubs lequel s'estant arrestée Sa Majesté, allans au devant les heraults d'aripes, à la mesme sorte qu'à son entrée à Tboul, passa le long de la ville jusques à Sainct George, église catbedrale, pour y faire son oraison; en laquelleestinbumé Charles, duc deBourgoogne (0, qui fut desfait près de là par René, roy de Hierusalem et de Cécile, et duc de Lorraine. En signe de resjouyssance et allégresse, furent deschargées plusieui*s pièces de grosse et menue artillerie. En ceste ville passa le jour du grand vendredy, jour auquel on re* memore à tous chrestiens la cruelle passion et mort qu*endura le fils de Dieu pour nostre rédemption. Puis ayant disposé du doaire de madame de Lorraine, ordonna M. le comte de Vaudemont gouverneur et gênerai audit pays,.mesmement en celle ville de Nancy, et de toutes autres choses, au proufitde ce jeune prince : ce faict, luy feit dresser son estât pour l'envoyer en France. Le samedy suyvant en partit, et ce jeune prince, non s^ns grands pleurs et regrets de madame sa mère, à la conduite de M. de Bordillon, et de la compagnie de cent hommes d'annes de M. leDaulphin, fut amené à Reims, où estoit mondit sieur le Daul-
(0 Charles, duc de Bourgongne, Voyez le précis <jui est en tête des Mémoires de La Marche, première série, tome 9, page 70.
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pbin y avec messieurs ses frères et autres jeunes princes.
Ce jour le Roy coucha à Gondé , une maison cliampestre pour le plaisir des ducs^ pour ce qu'elle est assise en lieu hault et bien claire , ayant belle et lointaine veuë; au dessoubs la prairie spacieuse et de grande estendue, arrousée et circuie de trois rivières qui près de là s'assemblent^ sçavoir Muz, Madonet Mozelle ; par le hault est voisine des forests ^ ponrquoy semble commode à tous plaisirs et passetempi de princes y et toutes chasses et voUeries.
Au partir de ce lieu , le jour de la résurrection de Jesus-Christyle Roy alla coucher à PontCamouson; et fut Sa Majesté logée au palais des marchiz ('), y séjournant pour celle seule nuict. Le lundy ensuyvant fut continué le chemin de Metz^ distant de là cinq bonnes lieues^ le long duquel fut fait souvent hault le bois (3) y pour attendre raitillerie , estant fascbeuz, plein de ruisseaux et mortes (3).
A un petit quart de lieuë près de Metz , du costé de Pont Camouson y en une plaine y estoit Tarmëe du Roy attendant sa venue, laquelle estoit Tune des plus belles que jamais prince chrestien meit ensemble , et qui m*asemblé meriter*d*estre couchée par escrit, selon Tordre qtf ay veu au plus près qu*elle estoit estendue^ non en grandes tourbes d'hommes , mais autant complette de vertueux et vaillans capitaines et soldats y autant bien et richement armez , autant bien à cheval , que -depuis mille ans fut armée. De ce que j'en dy j'appelle tons ceux qui Vont veuë à tesmoins, amis et ennemis; car, pour commencer premièrement h la fanterie, il
(i) Des marehiz : des marquis.— (*) Hault le bois : halte (3) Mivtes:
eaux stagnantes.
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y avoit trois bataillons quarrez, le premier de^uds estoit des vieilles enseignes soldoyées et entretenue dès le temps du feu roy es guerres de Piedmont, de Champagne etBoulougQe , avecxl'autres nouveaux capitaines dressez au commencement de ces guerres, sans y comprendre aucuns braves soldats .et jeunes gentilshommes de maison, lesquels y estoient pour leur plaisir et sans solde du Roy-: complet, de quinze à seize mille hommes, desquels estoient de neuf à dix mille armez de corselets, avec les bourguignoltes à bavieres, brassais, gantelets et tassettes jusques au genouil, porlanslong bois (0, et la pluspart le pistolet à la ceinture; et cinq ou six mille harquebusiers, armez de Jacques' et manches <le maille, avec les morions autant riches et beaux qu'est possible, Tharquebuz ou scopette luisante, polie et légère; les fournimens fort exquis et braves; le reste ayans armes selon la qualité des personnes. Le second bataillon estoit de Gascons, Armignacs, Biscains, Bearnois, Basques, Perigourdins, Provençaux et Auvergnacs, faisans monstre de dix. à douze mille hommes, ayans la caire C^) et le port de gens de guerre ; ce que le fait croire est. que ils sont exercitez, et souvent à la fatigue et combat ordinaire avec leurs ennemis, tant par terre que sur la marine ; desquels il y en pouvoit avoir de huict à neuf mille portans long bois, armez de corselets et hale*crets, et deux ou trois mille harquebusiers, avec mailles et morions. Le troisiesme estoit d' AJlemans^ en nombre, comme j'estime, de sept à huict mille,desquels estoit colonel le comte Reingrave, gens de guerre et asseurez , comme faisoient cognoistre à leur prdre et
(x) Long bois : piqfues. — (>) La caire : la phystonomie.
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marche de bataille, assez bien armez à leur mode, autant les picqaiers qu'barquebnsiers.
Quant à la geDdarmerie et cavalerie , elle estait ordonnée par rancs svr les flancs de ces bataillons , et y pouTOÎt avoir mille on onze cens hommes d^armes, avec la suilte d*archers ; les hommes d'armes montes sur gros ronssins on coursiers du royaume, tares et chevaux d'Espagne, avec les bardes peintes des. couleurs des sayes que portoient les capitaines, armez dta hault de la teste jusqnes au bout du pied , avec lies hanltes pièces et plastrons, la lance, Pespée, l'estoc, le coustelaz ou la masse , sans encore nombrer leur suitte d'autres chevaux $ur lesquels estoieht leurs coti^ tilliers et vallèts, ft, sur tous, paroissoient les chefi et membres de ces compagnies , et d'autres grands seigneurs , armez fort richement rie harrtois dorée et gravel en toute sorte; leurs chevaus forts et adfoits, bardez et caparaçonnez de bardes et lames d'acier légères et riches , ou de mailles fortes et déliées, couvertes de veloux, draps d'or et d'argent, orfaveries et broderies en somptuosité indicible; les archers arme?. k la légère, portans k denne lance, le pistotlet à Farçon de fe seHe, Fespéeou le constelaz, montez sur cavallins et chevaux de légère taille , bien remuans et voltigeans ; entre lesquels, selon le pouvoir que chacun $e sentoit avorf, n'estort rien otibKé qu'il neftist desployépour se ftireparofStre etveoir à qui mieux mieux. Quant àt lacavallerie légère et harquebuserie h cheval, il y pouvoit avait près de deux mille chevaux legei^ , lesquels estoient armez à là légère de corselets , brassalz et bourguignottes, la denrie lance, ou le pistotlet ou le coutelas ,* .si bon le«i» sembbit , ou Tespieu gueU
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drois, montez siir cavalins, doiibleâ cqartaux oa che^ vaux de légère taille et vistes. Déhàr(|ciebt]8iers à cheval yen avott de douée à quinze cenà/ armez de Jacques et manches de maillé eu cuirassines, la bourguignotte ou le morion, Fharquebuz de trois piéd^ de long à Tarçon de la selle; montez sûr bons coûteux, chacun selon sa puissance; estatit M. d^Aûnialle général sur toute ladite cavâllerie légère. Il y avoit aussi de trois à qualrë cens A'nglùis y lesquels estbieht [Partis dé leur pays k là conduite d* un niilord, poiirvertirà la' guerre pour leur plaisir, sans commandemetit, corainé je croy , de leur Boy; desquels la pluspart estoit: k cheval sur guildins (0 et petits chevaux vistes et prompts , sans estre fort armez , vestus dé jappons courts, àvéble bonnet roûge à leur mode , et la lance comttie i^tié demie pic<}ue, dont ils se^çavent fort Uén ayder, et sont bons hbmmfes', qui vont de sçjaivôir et adressé h la giierre, comme l'ont esprouvé ceux qui y ont esté a^ec eux.
En ceste belle "^ordôntiànce trouva Le Koy son armée près de Metz, qÂi, aVéc les jiHncè^/^^nds seigneurs , gentilshomibefs et toute sa Maison , ensemble toutes les compagnies sus<fltë6, depuis le Pont Gamotiî- 9on jusques-là , cômtiianda 'tenir ce mésthe ordre, et marcheront todsjours en bataille , armaz de toutes armes: qn'estbit chosé'admirâble à celix qui'avoiépt ceste félicité de le treoir, son armée pa$sant pat* le bas, Yé k>ng*de la prairie, pour spéculer et coiisidérèr. à son aise les batarillons desa fatntèrie, où fut cai^ssëet bièti venu de la scopetterie, qui dura au moiàfsf trois grosses heures; et estoit clairement cogneù à sa face riante et ouverte rmsé qu'a voit Sa Majesté à vèoip tafnt de vail-
C») Guildins : chevaux bongresi •
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lans hommes en si gi^ande monstre, demoDStrans une naturelle volonté et affection de bien faire et combattre pour son serviôs. Après avoir fait bon recueil à plusieurs grands seigneurs et capitaines qui s*y estoient des premiers avancez ; après aussi diverses accollades et caresses de ceux qui estoient demeurez avec Sa Majesté et des premiei*Sy comme des parens, voisins et amis, suyvant le chemin droit à la ville , fut salué de son artillerie , qui estoit un peu au-dessus de son armée, dedans des vignes sur une moite: à sçavoirde seize grosses pièces, canons et doubles canons, six grandes et longues coulevrines, six moyennes et douze bastardes, et deux paires d'orgues^ eçtrange et noavelle façon d*arlillerie : faisant tout cela tel et si mei^ veilleux tonnerre, qu il sembloit que le ciel et la terre voulussent recommencer la gueire entre eux , ou que tout deust reprendre la première forme d'un caos ; estant le sieur d*Estréegi*and-maistre et gênerai sur toute ladite artillerie , sage et prudent seigneur auquel telle charge est bien convenable, pource qu'il a le soing et solicitude qui y est requise. Ici ne veux passer Tentreprinse brave qu^Mresserent les ennemis, et presume-t-on que c'estoiént ceux de la garnison de Theonville. Cependant que toute ceste armée estoit ainsi en bataille , et que ceux qui estoient ordonnez pour garder les bagages, s'abusoient à regarder ceste triomphante et brave assemblée, vindi*ent donner dedans quelques vallets et gougeats qui y estoient demeures, mesmement du costé des lansquenets, des* quels.emmenerent le meilleur et le plus aisé à porter, avant qu'on eust donné ordre et depesché. gens pour les suyvre ^ repoulser.
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Le dix-huictiesme d'avril, le Roy après un peu avoir considéré et visite le delioi^/de la ville de Metz, entra par la porte Champenoise, où, avec le poisle et ciel triomphant , quatre des premiers gentilshommes de la ville Tattendoient , soubs lequel estoit Sa Majesté royale, les clerons et trompettes sonnans, avec les blasons et armoiries de France, les heraults d*armes vestuz de leurs cottes de veloux cramoisi azuré, semées de fleurs de lys ; les deux cens Suisses marchans en bataille des premiers, que trois cardinaux suy voient, vestuz fie leurs longues robes rouges, et leurs rochets dessus : àffÇavoir messieurs les cardinaux de LoiTaine, de Chastillon et deLenoncourt^archevesquedeMetz; puis M. le connestable, la teste descouverte , armé de toutes pièces, portant Tespée nue devant Sa Majesté, à Tentour de laquelle estoient tous les princes et grands seigneurs presque de tout son royaume, en une magnificence et pompe inestimable; à sa suite, toute sa maison, ses gardes, et un nombre infini d'autres qui Favoient suy vy en la pressd pour v€oir ce triomphe. Je laisse à penser le peuple qui estoit par les rues, aux fenestres, aux galetas et sur les maisons, ppur contempler une si nouvelle et eâmerveillable haultesse. Certainement n*estoit celuy, depuis les enfans jusques à ceux qui alloient à potences de vieillesse', qui ne dist et confessast n*avoir jamais veu n*ouy parler d*une telle compagnie et noblesse : dequoy pourroient faire foy tous ceux qui Font ainsi veu. Devant le grand temple arriva le Roy en ce triomphe, où se trouva tout le clergé et chapitre de Sainct-Estienne, avec divers habits de grand'pmp et valeur, et plusieurs reliquaires et dignttez. Près de là , descendirent premièrement messieurs
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les cardinaux y puis M. le connestablc, lequel à pied retourna devers Sa Majesté, luy prestant la main pour descendre de cheval , ainsi que feirent après tous les princes et grands seigneurs qui en esloient les plot prochains. Le Roy, s approchant près du clergé, meit 1» main dextre sur les évangiles, protestant et faisant vœu de garder et defTendre à son pouvoir les droicts, libertez et prééminences de ceste très-ancienne et opulente cité, selon que depuis s^est veu (0. Après plusieurs cérémonies, tout le clergé commença en mnsiqu^^ chanter cantiques et louanges à Dieu , auquel respondoient les orgues et divers instrumens harmonieux. Le Roy, suivy de tous les princes et grands seigneurs, entra en ceste triomphante et t^nt ricbt maison de Dieu, et lieu d'oraison , en laquelle il achevi la sienne fort dévotement. Le logis de Sa Maîestë estoit appareillé au palais archiépiscopal auquel fut con* duite ; et peu de temps après, aucuns gentilshommes I de la ville, lesquels y estoient demeurez, ou pour tenir le party de France ou pour ne se sentir coulpables d'aucunes charges suspectes, luy vindrent faire la révérence, et par M. de Quise le 'feirent supplier trèshumblement de leur pardonner s*ils Tavoient offensé en chose que ce fust , promettant luy estre cy-apris | fidèles et layaux. Et pource que tous les citoyen, mèsmement le populaire, estoient fort estonnes de veoir tant de gens de guerre logez en leurs maisQDii ce que jamais n'avoient accoustumé ne veu , saps sça* voir la conséquence, requirent que son bon plaisir
(0 Selon que depuis d^est veu. Au contraire, d^aprës les conseils da connëtaUe, Henri H abolit les privilé^ de la ville de MetA, ftatt qui eut 4^ W(es fuQesU». (Yoyct lesMcmoircs 4p VieiUevm|^, lifre IV, cliapître i4')
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fu&txl'y Statuer une ordopiiAnce; àquoy SaMajo^é, de clémence royalle, feit respouse pleine de paiiaite humanité et douceuc^^ qui les caQlenta^ fort, disant qu'il n'estoit là venJDU{K>ur le& deslruii» et ruiner ^ mais pour Les défendre et garder en Leurs droicts et privilèges , et ce qu'il av^it entreprins si avant, estoit pour la doute que son eunemy ne sempai^ast de leur ville et biens^ pour après readoipnager et ses pays. Au surplus commanda à M. le connestable de Ëiire publier dedans la ville et es environs par toute son armée, qu'à peine 4^ la mort et griefve punition, homme ne £ast si har^y de prendre ne transporter aucune chose sans payer raisonnablement, si ceux à qui elle appartiendroit se trouvoteut ; dç ne battre ne molester lc;urs hosties ny babitans du territoire de Metz^de s'en aller ne partir du logis sans les cxmtenter; de ne mettre la main aux armes^si ce n'estoit contre ses ennemis. Ce que fut fait et. publié dedaps ei dehors la ville, et aux environs furent levées potenof s et signes patibuL^ines, pour en donner plus grande cognois-sançe à tous. \
Geste ordonnance fut tenue et si bien observée en toute Taroiée du S^Qy^ sans matineinens tte violences, que au départir d^acun s'en a}la content , et demeura au peuple une banne 0|>inion de nous, ei) louant l'hu* manité du Roy et la ueblesse de France. Cependant les chevaux ^légers et harquebusiers à cheval, qiii tvottoient des premiers, et estoient logez asseai près de TheonviUe., d'heure à .heure s'y alloient, présenter et appeler ceux de làr4edans à TescarmoiiH^he ; et ne se pasâûiit)aur que n'enfussentdresséesipaint^s, tant par les sprttes des Bourguignons que par la semonce des^
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villette nommée Luneville> située en lieu propre pour Tusage de vivre , anx racines de petites collines et montaignettes où il y a quelques vignobles et terres de labeur, près de laquelle passe une petite rivière qn s'appelle Savon ; de l'autre costé a une prairie grande et spacieuse I à Fentour de plusieurs villages et censeï Le Roy y M. le connestable, les pjrinces et grands seigneurs estoient logez dedans' la ville; les gentilshommes de sa maison et ses gardes estoient au fanxboni]^; , le reste estoit campé à Tentour, et la gendarmerie au villages.
Le lendemain , le Roy et son armée en deslogea, et l y demoura dedans une enseigne de gens de pied et quelques harquebusiers à cheval , pour Teiscorte de h munition qui nous suivoit, et alla logera Blamont, une autre petite ville capitale d*une comté qui en retient le nom, en laquelle estoit la duchesse de Lorraine, pource qu'on disoit ladite comté esti*e desoB assignai , et ordonnée pour se retirer. L'assiette en tA belle et plaisante, presque semblable à celle de Loueville , sinon que le terrouer n*est si bon ni fertile. U Roy, M. le connestable, les princes, et grands seigneurs estoient logez la pluspart dedans le chasteaaet dedans la ville ; le reste du camp à Fentour , et la gendarmerie es prochains villages. Dedans c esté ville demoura pareillement une enseigne de gens de pied et quelque cavallerie pour la mesme fatigue que ceux de Luneville. Le jour ensuyvant, vingt-septiesme d'avril, la gendarmerie de l'avant-garde feitVine grande traicte de cinq grandes lieues du pays , qui en valent dix parisiennes, pour estre le pays tous bois , broussailles, essars, bossu et raboteux, et les villages petits
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^t escartezy mal a^ez. à. logei^ grosses compagnies , et aliasmes loger aux plus prochains d'une petite ville appellée Salebourg (0, appartenant, au duc de Lor« raine, dernière ville.de sa comté de Yaulges, au pied des montagnes qui séparent ladite comté d'Â.llem2fgne. I/assiette est assez mal plaisante à l'œil, pour estre en lieu bas et marescageux d'un costé, et d'autre trop, prochaine des montagnes, e^ grandes forests ; toutefois \e la penserois abondante en grands profits de bestail et nourriture. Le Roy et le reste de son armée séjourna audict Blamont un, jour, et, au partir de là, vint camper en deux assez bons villages, appeliez, l'un Ubigny, et l'autre Sainct-Georges. En ce lieu furent apportées les nouvelles de^la paix entre le Pape et le Roy. Crès de Salebourg , son armée estoit campée au long du pendant d'une montagne, ayant audessus les bois et au-dessouhs la prairie , et une petite rivière de laquelle )e ne sçay seurement le nom, si ce n'est celle qui passe à. Blamont et à Luneville, sortant de ces montagnes. .Près de- là^ M. le connestal>l6».ra* vant-garde estant campée à la portée d'une coulevrin« près de la ville, estoit logé dans une grosse maison en un petit village oiin'y avoit que. trois ou quatre apaisons et quelques granches. Tout à l'entourestoient dressées les tantes, et pavillons des princes et grands seigneurs. Le Roy, à demie lieue plus arrière, estoit logé en un chastelet édifié, nouvellement en un essart, sur une petite montagne. Tout à l'entour es^toit la. bataille campée , et un peu arrière èstoient logez ses gentilshommes et ses gardes. Deux jours fut séjourné en ce lieu, tant pour attendre l'artillerie et.les munitions,
CO Salebourg : Sarbourg. • -
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que de toates parts es «n virons estaient envoyés ccm^ mi6satrefir*et hommes depotw poar amasser vivres, et amener toutes prbvisidns au camp, poorce que de France ne d'antres hën^ derrière nons n'en venoît plus, ou pour estre dé^à trop esloigaes de tios limi- Kes, où à raison quVstiolis près du passage par leqiràl FartÉiée devoit descendre ed la plaine de Salvemie (i)v idnsi fut £Eiit en partie ce peu de se|our, pour donner t^mps à ceux qui estoient derrière de nous ref>i*endlre, et s'a^embler avec nous pour passer ce pas, qui estolt sans mentir fort scabrenx et dangerenif à petites compagnies, estant plein de bois forts et obscurs ,^ les^che^ mtns estroits et creux. AukIcssus estoient rocbeifs hauts et inaccessibles, sinonavec grande difficidté, desquels! les brigands pèiwent de loing vebir ceux qui y doi^* vent passer, les attendre et enférmier , sanb avoir Hoyeti de s*en retirer. Quant a^x vivres, ie ne pem dire que jusques^là nous ayons en nécessité d^ ce que toudie la vie de Tbomme, sinon de vin aucunement ; les chevaux n*y mangeoient pas leur saoul, mesmement ceux de la bataille ; car nous estions ja bien avant en la sai-* son , et près du temps comtonbde à recueillir les foingar nouveaux, estans les vieux bien cours et presque tous manges. Quant à Favoine, les bons bleds estoient si ebers , que le pauvre peuple estoit fort aise dVn bire son pain et substance, qui rencberissoit grandenMnt; encore ce peu' qu'en restoit, lea gros usuriers Favoient retii^ et resarré dedans les villes, on le vendoieat cberement et au double, à grand'reqneste et pncre. Vray est que nous, qui esdonsà TaTant-garde, qui trot* tions des premiers sur le pays, avions Faëvantage d'en
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troavel* et r^eouvrâr plustoist que ceux ^ui rions 907voient, bren sonv^fit par grandes trakfes âoilprenaitis les paysans arant qu'Us eussent m^^jen de retirer teurs biensy et le plas soavent n'en laissions gueres à ceuic qni veooient afpt*ès > pottr la mauvaise eonsifderatîon que nous^ autres François avofis< El ce peu que dernon^ l'oit à nosn^e" parlement) lé pa«ivt*e hoit^i!ii« le cat^hoit le plus estraMtemenC qu'il ^oit le moyen > de craifiië qâ<e ne Iny flist raty àeB cferniers. Ytày est qâeles btede estoietit jà gi^a^ en hethé^ (fA iddbietoi feif à sonstenii^ et ViV¥e beaueéap dé c^vauit; mais tels grands chêV*aq£ de serviée^ àjf>]^ ^a'ik> jen afibieÉt lastë f dévenoiéHt vains , vagoe^; et dtâlteti^ièi^t dté^ bonpoinôk et férce. £n ce lieu (dOittmè'Cocii'^itJfè brait )i«K<'y eut Bèm^ellès du^ând MMrid^>, èiiqi]^ ordttiairemént en estoienl fe^g^es^iâfillë sot^te&dè paird*le9> et plusiost en mal q^'éh bién^ po^v là desâà^éë que chacuti pronostiquôit de lu jr.
A> Salebourg demdui^ utie èhsèigrye'de gèn^ dé pied et quelques chevaox légers^ d: lé delitieime^ jmn^dè may, le Rbj^^avec toute don af^méeert partit^ et âM loger eti deuife' petits villages dédans de^ bois y appela lez Mfeltcbriurg èl»Andressenty , qtii- sont à l'ëVèi^ue de Sf^sbètii^ dénr lieues ' de Salebdùr^; s^' géti^ tilshomtnesetses'gardeS'eft toute là bataille cjelin^e à l'entour de SaMajfèstë; M. lé connétable et l'avantgarde, unqnart delieuë (4u^ a^nt en iitt antre' viliagé BOttiitié Andreou^y qu'on disoît^ ^il m^en âoù^ietit, appartient au comte' Palatin j oiîtîl y^a un^gbo^sé tour (Jtiatréeen forme de pàvillbw, âs^é^fertë; ènlàqùëHè on» laissa cinqdâlnte harquebuzièrs , pousiee* qu'elle eût k l'entrée dii passage du cost^'dé deçà; et sûr lé frottt
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des bois qui durent jusques au pied des montagnes, de l'autre part longs et larges , de fort fascheuz et e^ traoge chemin. Ge jour mesme la gendarmerie de IV vant-garde passa ce passage, et devallasmes en an groi village nommé Sainct- Jouan , oîi est située une abbaye de femmes en sauve - garde du comte RingraTe Là nous trouvasmes force bons vins , qui renforça de beaucoup nostre bien venue. Aucuns allèrent descendre droit à Salveme, et furent logez au pied des nu»tagnes, du haut desquelles, tant que la veue se pentes- . tendre, on descouvroit une belle et fort grande plaine^ '^ qui dure près de six grandes lieues du pays ^ qui ? allent plus de dix françoises, peuplée de gros et grands villages^ riches et opulens, de bois, rivières^ ruisseau pfàiries et antres lieux de proufit, que ceux du pajs appellent la vallée d'Aussaiz. Le terroner est gras et fertile, qui rend les hommes bàbitans cette contrée fiers et hautains, pource qu*ils ne sont chargez ne foulez de grandes exactions , et n ont accoustumé de ? eoir gens de guerre couchez en leurs lits, ne manger si privémentàleurs tables; mais, selon le commun proverbe, ce sont eux qui le font aux autres. Ce que tant les estonna au commencement, que beaucoup abandonnoient leurs maisons et biens, et s*enfuy oient aux bois. Ainsi noz soldats commencèrent à faire un grand désordre, et le tout estant à l'abandon, se meirentii piller et robber oii ne se trouvoit à qui respondre, car la volonté prompte plus à mal qu'à bien, leur aagmentoit le désir dj^Texecution , aussi que, le plus souvent, la robe abandonnée se presentoit à la prise. Le lendemain, le Roy et toute l'armée traversa ces grandes forests et devalla en celle belle plaine ; mais
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non sans grande peine Ton y feit descendre lartillerie et les munitions, tellement qu'à traverser tous ces forts de bois et rochers y eut des bagages beaucoup destroussez y, quelque escorte etconduicte qu'il y eust, mesknement ceux qui estoient sur chariots et charrettes; car, estant le chemin estroit etrabotteux, facilement serompoient les essois (0, les lymons, ou quelque autre chose, ou bien versoient; pourquoy demoa* roient derrière, et les villains bandoliers avoient le moyen et loisir de les saccager et retirer dedans Tes* pesseur du taiiliz avant que poussent estre secouroz. Les autres, sur mulets et sommiers, qui pouvoient suy vre , ne tomboient en tel danger. Il y avoit aussi tant grande suite et quantité de bagages, qu ils tcnoient plus de pays et faisoient plus de monstre que toute' Tarmée ; qu est , selon le jugement de beaucoup , une chose mal ordonnée, capsant un desordre et famine de camp. Et n'y avoit jusques aux simples soldats et val» lets qui ne feissent traisner mille bardes et brooilleries sur chariots et charrettes, ou sur chevaux et jumens. Le Roy, M. le connestable, les princes et grands seigneurs, estoient logez dedans la ville de Salverne, le reste aux &uxbourgs, ou campée à Tentour. Toute la fanterie estoit logée et estendue le long de la prairie , faisant un^ belle et grande monstre ^ la gendarmerie et cavallerie de Tavant-garde estoit deux lieues plus avant logée en gros et riches villages , ausquels le plus communément trouvions abondance de vivres, mesmement de bleds et vins, et peu de foins et avoines. Salverne est une petite ville qui est du domaine de Fevesque de Strasbourg , située au pied des montagnes,
CO Essois : essieux.
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sur le grand chemin et passage par lequel on descend des pays de deçà pour aUer à Strasbourg , SpirCi Francfort et en tons endroits des ÂUemagnes ; parqnoj est habitée de riches marchands , qui trafiquent en di- ' vers endroits d*une part et d'autre. L'assiette est Ibit belle et plaisante , commode pour le plaisir et proafity bien bastie de beaux édifices et maisons à leor mode. Elle a le soleil levant du costé de la hante Allemagne, l'occident à l'endroit des montagnes, les Suisses et la Franche Comté à midy , et les bas Âllemans à septentrion. Elle a en front les labourages et terres de rapport en grande estendue, un peu an dessoubs les prairies longues et] larges, arrousées d*une petite rivière, et grande abondance de fontaines et sources vives: au doz, sur les cousteaux et pendans des montagnes, sont les vignobles, esquels croissent de fort bons vinsblancset rouges;au dessus les bois et chauffages. Sur trois hauts rochers au dessus sont trois vieux chasteanz, forts de situation et non d'art comme je pens, toutefois que )e ne les ay point veuz de près, estant le chemin mal aisé et dangereux pour la hauteur du lieu. Prés de^cette^ville fut la desfaite des Luthériens et la victoire acquise par feu de bonne mémoire le bon duc âdthoine de Lorraine (0. Elle est environnée, du costé de la plaine, de gros villages, à une et deux lieues près desquels estoit logée toute la gendarmerie , qui se sentoit fort soulagée d'estre plus au large qu'elle n*avoit esté auparavant : ce que par le Roy et son conseil fut
(>) Le bon duo Anthoine de Lorraine. Ce fat le duc Claude de Gnûe qui , de concert arec le comte de Yaudemont son frère, remporta cette Tictoîre for des fanatiques d* Allemagne qui, poussant jusqu^aox derni^ef conséquences les principes de Luther, prétendoient <jue tons les bîeiis éunent conunans. (Voyez du Bellay, livre III. )
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prudemment considéré, disant en ce beau lieu temporiser son armée trois jours entiers pour un peu la refreschir et délasser des longues traites qu'on avoit fait auparavant, pour entendre aussi plus certaines nouvelles du duc Maurice et de sa délibération. En ce lieu vindrent au Roy, de divers endroits, ambassadeurs et grands personnages, les uns pour s'offrir et leur pouvoir à son service; les autres pour obtenir ^ pour eux et leurrssubjects, descharges et soulagemens; mesmement des Suisses, pource que ceus^de la Franche Comté estoient en grande crainte que toute ceste nuée ne tombast sur eux. Toutefois, à la faveur des cantons , si le Roy en avoit quelque volonté, changea d'opi-> nion. De la ville de Strasbburg devers Sa Majesté fut envoyé un houpetnan, c'est à dire ^ eu allemant seigneur, pour la supplier d'avoir souvenance et esgard à la bonne volonté qu'ils avoient à luy faire service , et vouloir supporter et soulager leur plat pays le plus que seroit possible, ofirans vivres et provisions en payant raisonnablement ; ce qye pleut au Roy, et leur accorda libéralement, ainsi que se disoit communément.
Audit lieu de Salveme furent faites grandes exécur tions, par les prevosts et ministres de justice^ d'aucuns soldats qui destroussoient les munitions, pilloient et ramenoient des villages plusieurs meubles, comme linges, habits, vaisselles, beslail.et chevaux, et ce que pouvoient rencontrer ; et. ne sceut encore estre tant rigoureuse la punition, qu'on ^s en peust divertir , tant pour trouver les maisons ouvertes et abandonnées, que par faute de bonne police qu'on avoit oublié à y mettre dès le commencement, que nous laisserons à
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disputer aux bien sçavaus et bien entendus en ces naatieres.
Le sixipsme jour de may, le Roy avec toute son armée se leva de Salverne,, estant demouré dedaxis une enseigne de gens de pied et quelque cavaUerie }egere, pour la setiiretë de nostre quepë. Ce )our ne feit que deux lieues du pays. Le lendemain alla camper etu un gros bourg; lè( en un chaste^u Sa Majestëestoit logée, et dedans le bourg et à Fentovu* les princes , grands ^i* gneurs, gentilshommes et ses gardes ; le reste de laba* taille campa aux environs ; M. le connestable avec ravant*garde .un/quart4eiieue plus avant; la gendarmerie s!estendoi( jusques à une petite lieue prè$ de Stri^ourg. Quant à. dies<!k*ire. certainement la situation et murs de la ville de Strasbourg , je ne puis, pour n'en avoir approché d*une lieue j car les citoyens ne vouloient permettre entrer personne, ne seulement approicher à If portée du canon. Quant à l'opinion en laquelle communément on la tient, pn ne Testioie que l'un des villages d'Allemagne : à la voir, chacun pouvoit croire et juger que c'est ui\e fort belle , grande et riche ville, et très-forte, comme elle en a le bruit, %a6sise en lieu plat de tous costez ; le Rhin passe dedans en deux endroits , qui la part en trois , toutes lesquelles parties sont closes et environnées d'eaux, avec une autre petite rivière qui vient près de là s'assembler au Rhin ; les vignobles n'en sont pas loin ; le terrquer est sablonneux et mourveux, qui fait quantité de mottes et terres mouvantes r à ces^ cause , comme je pense , anciennement estoit appellée Argentine» £n aucuns quartiers, comme es pendons des montagnes ou pr^ des villages, les terres y sontmeilleures pour estresour
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vent andendées et engressées; et me semble que les paysans y sont bons laboureurs^ car ^ encor que lé te>rouer ne soit fort bon et le climat froid , lesf bleds en herbe estoieiit plus beaux et gratldi en ceste saison qtié ne sont un mois plus tard aUsc riostres; ailâsi que nous y trouvions des bleds vieux en grande qtjMttté , et pai^ deçà estoieiit fort cfaers. En ce temps^dommenceretit les grande chàl^ttfi^V lesquelles accfbi^ldoiènt nostré travail de beaucoup , mesmement aux soldats et genâ de pied, plus qu'à nous qiii montions à cheval à deu£. heures après minuit et y demeurions jusques à denfiy jour avant que d*estre logez ;^ encore le pltis souvent logions aux villages, dît trouvions vivres et ralfre^cbîssemeiis. Iles soldats de pied partoient premièrement que iiôus , et chemihoient jùsqii^ à désté mèsiùe heure , ayant tousjours les armes ^r le âo:2, marchans en bataille avec la chaleur et là poussière, qui lès grevoit et altéroit grandement. Quand ils arrivoient en leur$ quartiers, ne trouvorent que la place vùidè sans vivr€S et sans moyèti ,. plustost qù'auti'eiùeilt , d'eb recoùvl^r promptément : ainsi altères avec une dbàleur Vebe-- Bfieiirte, beruvoié^t de ces eaux froides merveilleusement ; à rafisoh dé qùoy f omboieht en grandes maladies, pleurésie^ et fieVrës, dont 'en modroit grand nombre de braves hommes.
Pour ne fotilei* le territoire et pays circonvoisin à Fetatour dé Strasbourg , une tiirft seulement Tarméé f séfourtia ; lé lendemain, ti)*atotà nlain gatfClie, fut pris le cbeiïiin à une petite ville dppellëe Hàgueneau , la^ qtiëlle ati commencement feit quelques difficultez de né Viftiloif faivè otivértuy^é et cèûtribûtion de vivre comme les autres, s'opiniasiraiit ea ceste folie jus?
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qûes à ce qu'elle veit qu on vouloit approcher rartillerie pour y ouvrir passage : enfin ayant parlementé elle se rangea à la raison, et M. le connestable avec le sieur de Chastillon y entra et ordonna de tout, comme le be« soing requeroit. Ce jour le Roy campa en une tuillerie au dessoubs de la ville, et toute Tarmée à Tentour^le len? demain alla disner dedans, où luyfutfait grand recueil par les habitans. Toute la gendarmerie d^ Tavantgarde, au nombre d'environ huict cens hommes d'armes et plus , estoit logée à deux grandes lieiies par-delà, en un seul gros village, auquel la plus grande partie estoit à couvert. Geste petite ville, selon que la consideray en passant, est fort belle et proprement située pour toutes commoditez , bien close de murailles hautes et de bonne estoffe , garnie.de grosses tours et défenses, assez fortes pour resiter à un camp volant, circuie de fossetz creux et profonds à fond de cuve et pleins d'eau vive, prochaine d'un costé de grands bois et forests, de l'autre de larges et spacieuses prairies et marescages. Le terrouer est sablonneux et mort, presque pareil à celuy de Strasbourg; de vignoble j'en vey peu ou point. De-là fqt poursuivy le chemin pour aller à Wisbourg (Oy belle et petite riche ville au pied des montagnes qui $eparent la haute et basse Allemagne, comme un terme triangulaire, par trois chemins tirans en divers lieux de par-deçà à passer le Rhin, pour tournoyer toute la haute Allemagne et l'une et l'autre Pannonie, et, en le suivant, pour descendre le long des .bassQS AUemagnes en Gueldres , Cleves , Juliers , Lièges ^ Brabant , et par tous les Pays-Bas , faisant presque d'un costé une borne entre la Gaule belgiq^ie et
(«) JVishoutg : Weissembourg.
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la grande )6ermaQie. Geste ville est vobine de Spire envii'OD trois lieues grandes, qui en valent pour le moins éx françoises ; la situation est fort agréable à Tœil et commode , comme on le pourra juger promptement y riche et garnie de grands biens pour les usages et proprietez qui y sont : pour ce ceux du pays l'appellent la ville aux trois Alliances y dont ils portent en leur blason trois escussons avec les armoiries de trois grands seigneurs, et un monde au milieu. Le terrouer est sablonneui ; tl y passe une petite rivière qui fait moudre gratide quantité de moulins à divers usages. Les habitans nous furent fort gracieux et secourans en toutes choses. Le Roy n'y Ic^ea point, ne son armée ? qui alla loger au village une lieiie plus avant, nommé, ce me semble, t Estât. M. le connestable av^c Tavantgarde estoit logé en un autre petit village à la portée du canon; plus loing la gendarmerie de^Favantgarde estoit campée dedans un bois au-dessoubs, au loing du chemin, tirant de là à Spire, près d'une fort belle maison qu'on disoit estre à Tevesque dudit Spire.
En ce lieu on esperoit avoir certaines nouvelles du duc Maurice , et tenoit-on pour chose véritable que le Roy trouveroit près de là grande compagnie de grand$ seigneurs de ces pays, qui Tadvertiroient de toutes choses; Ton y adjoustoit beaucoup d'autres promesses de ce duc Maurice. Pourtant, afin d'avoii^advis certain de luy, y fut envoyé le sieur de Lanssac, gentilhomme de grand sçavoir.
Cependant, en ce séjour, le Roy eut nouvelles que la reyne d'Hongrie, avec une grosse armée, avoit prins Sathenay, et desjà estoit entrée en ses terres.
88 [l55l] COlOfEMTAlHES
bruslant et dëgastant tout le plat pays à Fenviron. Devers Sa Majesté plusieurs houpemans et seigneurs aU lemands vindrént luy remonstrer pour les commune» la foule et charge que soustenoient par les fraiz de son armée. Ausquels fut rendue la response autre et plus liaulteque ne la pourrois asseurer. Tant y a que la publique opinion la disoit esire suffisante pour leur faille entendre leur ingratitude , ayant le Boy amené à grands fraiz une grande et poissante armée , pour seulement les secourir et remettre eft Içurs libertés y maisons et biens, appelle par eux à très -grandes prières ; laquelle raison seule les devoit assez esmou-* voira nous secourir, non*seulen>ent de vivres et au-* tr«s nécessitez, mais à exposer leurs corps et per-^ sonnes pour recognoissance de ce grand bien.
Estant de retour, le sieur de Lanssac ne riapporta de ce duc Maurice que frivoles excuses, entré les-^ quelles que Tarmée dn Turc estoit descendue bien avant en Austriche, dont il avoit promis, comme aussi y estoit obligé, ^ Ferdinand, roy des Romains et de Hongrie, de Taller secourir pour trois mois; parquoy ne pouvait accomplir sa promesse promptement. Cela entendu , le Roy, par Tadvis de tout son Conseil , délibéra
de retourner en France pour deffendre ses terres, et
employer ses forces pour en dejeter et repoulser Tennemy. Et pour ne fouler pas trop le plat pays, afin aussi que son armée trouvast plus commodément vivres, la partit en trois parties. Tune desquelles demeura avec Sa Majesté, à sçavoir du nombre, cinq cens hommes d'armes , mille ou douze cens tant chevaux légers qu'harquebusiers » cheval, (es vieilles bandes et compagnies de fanterie fraivçoise,^ le régiment de lans*
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quenets du colonel Chartel , avec les gentilsbommes de sa maison y et ses gardes à la condaite de M. le connestable. Ainsi print le chemin des nsontagnes^ lieux déserts et fort difficiles , ausquels le Roy, leé princes et grands seigneurs, et généralement tou6 les soldats^ endurèrent grandes indigences- de yivres, tant pour eux que pour leurs chevaux : toutefois ^ avec le temp^çt labeur^ qui les choses impossibles fait possi* blés et en avoir le bout* descendirent en la Conlté vers Salebrubt (0 et ht Comté à Deux Ponts. L'autre troupe, qui estoit de huict cens hommes d'armes ail moins, avec le ^comte Reingrave et son régiment d*Allemans, fut conduite par M. de Yendbsmç, iprinte d'incredible valeur^ reprenant les mesmes bn«$es que l'armée avoit suivy en ce voyage, ott parallement nous eusmes beaucoup de nécessitez. Toutefois ce gentil prince et tous ceux qui l'accompagnoient y donnererent un tel ordre, que par faute des vivres n'endurasmes point, reprenant le chemin au sortir des bois et montagnes pour descendre vers Marsault (^) et Chasteau Salins : de là se vint joindre et reprendre l'armée du Roy près de Waldersen , petite ville à six lieues fie Metz, en assez belle assiette, ayant d'un costé les bois et de l'autre les montagnes , et une petite rivière qui s'appelle Sarre, qui sépare la Lorraine des montagnes.
M. d'Aumalle, avec cinq cens hommes d'armes, huict ou neuf cens chevaux légers et harquebusiers à cheval, et le régiment du comte Recroc, print le tour au-dessus de Spire, passant par dedans les montagnes et les lieux estroits, in habitez et déserts, qui, avec
(0 Salebrukt : Saarbnick. — (*) Marsault : Marsal.
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grand travail y feit si bien, qu'il parvint sans grand de- £aiQlt au mesme lieu où le Roy estoit )à attendant de reunir son armée pour parfaire les choses que verrez cy-après.
Et ne veux oublier, avant que commencer autre chose, qu'estant adverti ou se doutant que Tarmée de la royne de Hongrie assiegeast le chasteau de Ja^ mets, despourveu adonc de chef, estant le seigneur en ostage entre les mains de ce duc Maurice, y envoya le sieur de Losse en grande diligence avec vingt hommes d'armes et trente archers de la compagnie de M. le mareschal de Sedan, deux cens chevaux légers, et autant d'barquebuâers à cheval. Depuis fut trouvé que les Bourguignons, à leur confusion, avoient tourné le doe et s'estoient retirez.
TROISIESME LIVRE
De ce qu*a esté exécuté par le rqy Trcs-Chrestien au duché de Luxembourg à son retour d* Allemagne, en l'an i552.
[ i55^ ] i^ua la fin du mois de may , auprès de Wisbourg y comme j*ay dit, le Roy eut nouvelles que la reyne de Hongrie avec une puissante armée avoit pris la ville Sathenay , et que sur ses terres et es environs exerçoit estranges cruautez jce qu'estoit véritable, non que l'on ait trouvé qu'elle y fust en personne, comme le vulgaire disoit ; mais estant en Flandres assez certaine de la nécessité à laquelle estoit réduit l'Empereur son frère, comme femme eau te et subtile, solicita un Martin Roussan (0, bastard et mareschal de Cleves, descendre au duché de Luxembourg avec trois ou quatre mille soldats çlevois , gueidrois et walons , et de cinq à six cens chevaux , où il trouveroit le comte Mansfel, le baillif d'Avanes W et le gouverneur de Cimetz, ausquels elle avoitpareillement mandé d'amasser toutes les forces qu'ils pourroient finer, pour entrer es païs du Roy et y exécuter toutes les cruautez qu'ils pourroient inventer , à fin de le divertir et destoumer de parfaire son voyage; dont ces trois seigneurs, assemblez avec le nombre de douze, à quinze mille hommes de pied, et environ trois mille chevaux, s'adressèrent premièrement à Sathenay, où n'avoit artillerie, ne
(0 Mousson : Yan-Rossen. — (*) Avanes : Ayesnes.
92fc [iSS^i] COMMENTAIRES
munitions, soldat, ne garnison aucune pour le Roy ^ que les habitans seulement et un capitaine lorrain que la ducbesse de Lorraine y avoit mis, qui (peult estre selon l'intention de sa maistresse ) ne leur feit grand refuz. Soudain après y estre intromis, commencèrent à faire reparer les bresches et remettre le fort en son premier estât, bastir un boulevert de terre du costé de Dun le Chasteau , et une plate fornie devers la Justice, faisans courir le bruit de vouloir aller assiéger Villefranche, petite villette neufve, ou plustost chasteàn^ au dessoubs dudit Sathenay , sur la rivière de Meuse ^ où n'y avoit adonc que Guilianton , qui en e^toit captitaine, avec ses mortes payes et une compagnie de gens de pied du capitaine Le Vignan. Tantost la nouvelle parvint jusques k la Beyne' et à M. Tadmiral d'Ailiïebault (que le Roy à son département avoit constitué visroy (0 en France), qui estoîent lors à CbaaloDfif enf Gbampaigne , où estott aussi M. de Bordillon, qui promptement, h cest avertissement, le soirmei^me entra avec dix-sept chevaux seulement dedans Villefranche , slyant mandé sa compagnie y arriver dedans celle niiict, ce qu'elle feit, et pareillement advenir le capi" taine de Montfaulcon , nommé le sieur de Motitot , geAtilhomme du paï» voisin, pour faire retirer le plustost que seroii en sa puissance les habitans dudit MonN feulcon, et de cacher leur artillerie , leurs biens et mfi^ nitions , et avec ce que pourroient recouvrer de soldat» se retirer devers luy audit Villefranche. Quand le» Bourguignons furent advertis que M. die Bordillon estoir^ làdeëains'pourles attendre à pied ferme, et qu'on avoil
(0 Constitué visroy. D^Annebaud n'étoit pas yice-roi, il étoit seulement chef du conseil M>«t8 Ih régtoce de la reine Catherine de Bfîédibis.
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pourveuà leur délibération^ changèrent d'advis^etlay fut rapporté par son espion qu'ils avoient conclu de tourner à Mouson. Parquoy partit de ce lieu soudai* nementy paissant en son lieu chef et lieutenant de roy le sieur de Ghastellux, lieutenant de sa compagnie, avec une partie de sadite compagnie, auquel pour ce mesme efiêct la Reyne et M. FAdmiral avoient favo* rablement èscrit^ luy donnans toute authorité et puissance. M. de fiordillon , avec le reste de sadile compagnie y se meit toute la nuiot on chemin , et entra au poinct du jour dedans Mouson, où estoit M, de La Roche du Maine av«c sa compagnie de quarante hommes d'armes, et le baron de Cemy avec la sienne ' de trois cens hommes de pied, lesquels ne s'acçordoient guéres bien; et trouva davantage les habitais tix>uble£ et grandement descourag43z, tant pour cognoistre ceste petite viUe foible ( ce qu'elle est irrémédiablement à raison d'une fort haulte montagne trop prx)chaine, laquelle y commande en tout, encore qu'on y ait fait ce qa on a peu pour la couvrir ) que pour la sentir *mal pourveue .de toute défense ; mesmem^it que la plus grande part des kabitans, par mauvais présage en ce qu'ils voyoient les principaux en vuider et mettre horsks meilleurs >de leurs meubles, «stoient descoûragez à la défendre et secourir. A oeste cause, afin de les consoler et leur croistre le cueur, iion -seulement les asseura diji brief secours du Ray retournant d'Allemagne, mais y feit entrer «a vaisselle, son equippage et ses meilleures bagues , leur prxxmettant ^ qoffiod le siège y arriveroit , de ne les abandonner ;. ce que les meit en telle confidence, que deslors le courage letir revint, et délibérèrent d'y vivre et mourir avec Ijuy.
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eussent fait upe grande boucherie. Ainsi se retirèrent ceux du pays en leurs lieux et maisons ^ et la pluspart des Clevois et Queldrois furent mis dedans Yvoy.
Ayant le Roy entendu les mallieuretez et violences que ces Bourguignons et ennemis avoient exploite «t commis en ses pays^ meu grandement de pitié et de tristesse y avoit, à grandes journées et grands travaux , fait passer son armée par les montagnes , bois et lieux divers et inliabitez, pour plustost les joindre et rencontrer, afin de venger son peuple de tels outrages. Et pour plus légèrement faire ses gens marcher, feit partir et sortir de sou cainp la plus grand part des bagages, et les malades , leur ordonnant pour escorte les compagnies du comte d'Aran et vidasme de Chartres, avec quelques chevaux légers et harquebusiers à cheval, et les rendre devers Metz, ou en tel lieu qu'ils se pourroient retirer, à leur libéral arbitre. Depuis estant sceue la soudaine retraite des ennemis, ou à mieux dire fuite, fut modérée ceste extrême diligence pour adviser le meilleur à ce que seroit de besoing après exécuter, et fut délibéré, par le conseil, esti^e très nécessaire et utile pour le bien public, et de toute la France, saisir et joindre à la couronne le duché de Luxembourg, comme succession et propriété escheue à la maison de' Yandosme (0 dès la mort du connestable de Samct Pol, qui en estoit vray possesseur et seigneur, portant le nom et les armes, combien que Charles, duc de Bourgogne, injustement depuis Teust usurpée, pour estre un vray réceptacle et refuge de larrons et toute nation sedicieuse, propre à susciter tous maux; et fut
(i) A la maison de Vandosme. La maiflon de Snint-Pol n'ayoic pos- ^dé qu^une petite partie du duché de Luxembourg.
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remonstré aa Roy qu'il féroit chose agi*eable à Dieu , proufitable aux hommes , mesmement à ses pauvres subjects, de suppediter et dompter ceste gent, et re-duire à son propre ceste contrée > pour luy servir de boulevert et frontière. Toutes ces raisons ouyes et bien débattues, fiit approuvé par tout le conseil estre le plus seur et certain d'ainsi l'exploiter et mettre à fin. Ce que deslore proposa de faire, et d'y employer toutes ses forces.
> Pour ce commanda son armée prendre le chemin droit à un chasteau nommé Roc de Mars (0, au long de la, rivière de Mozelle, entre Theonville et Trêves, assis au pendant d'une montagne, en lien naturellement et de soy. assez foit, et les fortifications assez bonnes, mais non bastantes pour attendre la fureur d'un tel Roy, comme ils avoient eu opinion, estant au dessoubs la villette, bien commode pour toutes choses convenables, portant tiltre de vicomte; dedans lequel fut fait rapport au Roy qu'il y avoit grand nombre dé gentilshommes, damoiselles, et autres voisins de i^eputation qui s'y estoient retirez , estimans que premièrement Theonville seroit assiégée^ côtftre laquelle le Roy employeroil toutes ses forces, plustostque s'arrester à ce petit chasteau y et s'il advenoit que Theonville fust empoi*tée ou rendue , qu'ils seroient receuz à composition honmeste : advenant autrement, presumoient estre assez forts pour attendre le-preltiieè choc, après seroient ouys à capituler; Au contraik*e-, 4é conseil fut d'advis que valloit mieux' s'addréssér pres^ mierement à ce chasteau, auquel on trouveroit pt^mptement vivres et provisions pour i^afraischi^semçnt de
(<) Hoû de Mars t Rodembacb.
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rarmée , adonc harassée et encore ennuyée de ce voyage , et là où feroient refus de se rendre à la pre* miere semopce, que Ton donneroit le sac aux soldats , pour les encourager davantage à faire après leur devoir. Quanta aller promptement assiéger Theonville, très- forte et inexpugnable , que long temps y seroit consumé au siège, sans faire peult-estre chose d'importance, et perdroit-on l'occasion et le temps d'exécuter autres délibérations plus certaines ; et cependant que les autres villes et forts se renforceroient de toutes cpmmodilez plus que Theonville, demeurant entr« Metz et ce chasteau, lequel on répareroit : puis quand le Roy laisseroit bonne garnison , que seroit fort difficile aux ennemis de faire la recueillie de leurs biens, piyans de tous costez leurs ennemis , lesquels annuellement les ppurroient empescher et grandement troubler : parquoy seroit contrainte, maugré elle, peu après de se rendre à Tobeissance du Roy. Geste opinion jugée qui fut la plus expediente et certaine, Tolo en* voya sommer le chasteau de Roc de Mars ^ ceux de dedans feirent response qu'ils n'est oient pas encore presU à se rendre , pensans l'artillerie n'estre si prochaine qu'elle estoit: laquelle promptementTon féit approcher, et fqt assiégé devers la montagne de six gros (j^nong et deux gi^andes coulevrines, qui le battoiept au long d'une grande muraille où n'y avoit qu'une grosse tour quarrée d'un flapc , et le portail qui servpitd'un autrç, et, ;çntre la ville et le chasteau , fut dressée uçe b^tteri^ selpn. le bas, qui tîrpit à une gt'QSS^ toi^ et un qu^^pi^ de muraille. Si-tost .que l'artillerie de dessus commença à dp^aner, et que desjà elle esbranloit fort le hault de ceste tour, et les défenses
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de là muraille y ceux de dedans voyans que c'estoit à boo escient, et qu^on ne leur donneroit le loisir d'estre ouySy sans temporiser guères, commencèrent à faire signal de vouloir parlementer; mais les soldats qui estoient des)à en bataille prests à se lancer dedans , ayans senti que ce butin leur estoit destiné, et se doutans que si Ton venoit à composition , qu'ils seroient frustrez du sac, quant et quant qu'ils entendirent qu'ils vouloient parlementer n'attendirent une voilée de canon; mais, comme gens forcenés de grande furie, les uns s'allèrent jetter dedans les fossez creux et profonds de la hauteur de deux lances, toutesfois secs et sans eau , commençans à gravir et ramper au long de leurs picques : autres avec force fagots et bois allèrent mettre le feu à la porte ; dont ceux de dedans furent tantet en tellesorte estonnez, que, sansfaii^ autre résistance, s'allèrent cacher et enfermer, les uns aux chambres et greniers, les autres es caves et lieux secrets du chasteau. La fortune encore leur fut tant adverse et contraire, que noz soldats ^ mesmement ceux de l'enseigne du capitaine Villefranche, trouvèrent une poterne qui descendoit de la basse court dedans ledit fossé, laquelle soudain enfoncèrent, et, sans trouver résistance, montèrent à tnont, et ce qu'ils trouvèrent à chaude colle (0 et furie première taillèrent en pièces, qui n'estoient en gratid nombre ne personnes de valeur. Les autres qui estoient à la porte, entendans leurs compagnons dedans qui fourageoient deqà , pour eti avoir leur part enfoncèrent et meirent les portes dedans , ainsi entrèrent à la foule. C'estoit
(■) Chaude eotte : premier moayemeni de colère. Dans Tancien langagB', eollô ou ekoUe ^oûkH 4ire ooUre.
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et harquebusiers , que les François ont appelle depuis carabins. Ils feirent assez bravement leur devoir à sortir aux escarmouches, tant pour empescher que la ville ne fust recognue, que pour nuire aux approches, faisant leur artillerie fort bien son office, et grande exécution tant de soldats que de vastadours (0 : en fin ne peurent donner si bon ordre à leur affaire que Tartillerie ne fust assise jusques sur le bord de leurs fossez, à sçavoir, à l'endroict du chasteau et devers la prairie, •ans une batterie qui estoit sur une petite montagne , de six grosses et grandes couleuvrines qui tiroient impétueusement aux défenses , dont estoit assez mal pourveuë ceste ville, encore qu'elle fust toute neufve et bastie avec grand vouloir et délibération de la rendre imprenable. La batterie commença le quatorzième de îuin, autant furieusement et soudainement que fut jamais ville canonnée. Le dimanche auparavant , feste de la Trinité, 12 de juin, le Boy estoit allé faire son entrée à Verdun , non si triomphante que les prëcé^ dentés, pour les nécessitez ausquelles alors estoit re^ duite ceste grande cité, estant pleine de malades , et de toute manière de gens de Tarmée Françoise. Ce jour M. le cardinal de Lorraine luy donna à disner en IV vesché; le soir le Roy retourna au coucher en son camp près de Danvillé, pour veoir commencer la batterie.
Jusques au seiziesme de ce mois, jour de la feste du Sacrement divin , dura ce merveilleux tonnerre devant ceste ville, ayant fait deux brèches lïioyennement rai* sonnables, plus celle devers la rivière et le chasteau , mais non encore tant que le fossé ne fust plein d'eau,
(») P^astadours : pionniers.
DE FRANÇOIS DE RABUTIN. [l55a] lô3
de la hauteur d'une pique, et y falloit monter plus d'une toyse et demie de haut ; tant y a que ne restoit plus qu'à donner Tassault, que les soldats François , comme ils monstroient au visage, desiroient presque autant qu'un bon festin , quand ceux de dedans se rendirent au bon plaisir du Hoy ; ce que ne peurent auti-ement modérer , estant hors d'espérance d'avoir secoui^s de leur prince. Le bon plaisir du Roy fut que les chefs et principaux demeureroient prisonniei*s, les soldats sor* tiroient un baston blanc au poing, avec liberté de se retirer où bon leur sembleroit; quant aux biens et meubles qui demeuroient dedans la ville, en seroit disposé à la discrétion de Sa Majesté. Depuis il donna le tout à M. de Ghastillon, réservé l'artillerie, dont les soldats commencèrent desjà à murmurer. Ce que fut parachevé en moins de quinae )Ours, sans y avoir perte d'homme de renom, que du capitaine Ville* Franche, lequel y fut fort blessé d'une mousquetade, dont depuis mourut dedans ceste ville de laquelle luy avoit esté donné le gouvernement; duquel fut grand dommage, estant vieil capitaine , hardy et expérimenté. Sa compagnie fut donnée au capitaine Breul, gentilhomme du duché de Bourgongne, vertueux et vaillant, auparavant lieutenant de la compagnie du capitaine Salsede.
En ce lieu le prince de Salerne, grand seigneur du royaume de Naples , vint offrir son service au Roy^ ayant eu quelque mauvais traitement et injure de l'Empereur ; lequel Sa Majesté accepta humainement, l'asseurant de toute ayde et faveur, ainsi que depuis a esté cogneu luy avoir esté observé el tenu. Or de là mesme, un peu auparavant Ton avoit fait partir ua
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nombre de fanterieavec quelque cavallerie, tant pour efforcer Vireton et rompre les forts des environs , que pour sommer et recognoistre Montmedy, où^ en Tescarmouche faite au devant, fut tué le jeune Estauges, gentilhomme bien plainct et regretté. Le seigneur Saincte Marie , qui estoit dedans gouverneur et capitiaine / feit response au herault d'armes qu'il n^estoit encore prest h se rendre>; mais quand il auroit veu C6 que ceux dTvoy feroient il adviseroit du meilleur. Quant à estre recogneuë, on trouva qu'à la fin. elle pourroit estre prise , mais non si facilement que n'y -fallust employer du temps et des frais; et , n'estant place de si grande conséquence comme Yvoy, laquelle cependant qu'on s'amuseroit à ce petit lieu se pourroit de toutes choses renforcer , fut advisé. de temporiser quelque peu y ou pour le mieux d'inventer autre ruse pour la surprendre à plus petite despense.
Le comte Mansfel , lieutenant-general pour l'Empereur, et gouverneur au duché de Luxembourg, craignant d'estre surpris en lieu foible, voyant les affaires de son.maistre ainsi mal aller, ne pouvant toutesfois pour son honneur au besoing quitter ceste charge, pour fair^ cognoistre qu'il estoit bon serviteur s'éstoit enfermé dedans Yvoy, oîi }à estoit le seigneur de Strinchant, gouverneur de la ville, que ceux de ce pays estimoient une forteresse tenable pour résister contre la puissance. humaine ; pour ce, tout le plat pays y avoit rçmis le but de toute son espérance, et la pluspart de; tous les gentilshommes et leurs biens y estoientreceus. Si-tost que fut sceu que le chef s'y estoit enclos,. M. le connestable y envoya les compagnies de messeigneun de Nevers , mareschal de Sedan , et du
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seigneur de La Roche du Maine , quelque cavalleiie légère y et environ deux mille hommes de pied, pour envelopper la ville, fermer le passage, et oster la liberté de plus entrer ou sortir. Tost après toute l'armée suivit, et fut ceste ville enceincte de tous costez. Ils ne furent si prodigues de leurs munitions à l'arrivée de nostre camp comme ceux^e Danvillé, et ne tiroient coup d'artillerie qu'avec occasion , et où peur soient estre de portée ; départans leurs provisions avec pois et mesure , pour le grand désir et bonne affection qu'ils avoient de se défendre et soustenir le siège le plus long temps que leur seroit possible , voire jusques au terme que presumoient l'Empereur les pouvoir secourir ; et croy fermement qu'ils eussent esté opiniàstres jusques au bout , si la volonté de tous eust esté semblable à celle du chef et de beaucoup d'autres qui estoient dedans. Mais tout ainsi que l'homme est l'animal le plus eminent et parfait, sur tous aussi est-il le plus difficile à estre cogneu, je dis quant à sa volonté et malice, car il la peut faindre et diversifier; toute autre beste irraisonnable communément est poulsée et conduite selon son naturel. La ville d'Yvoy est au pied d'une montagne assez prochaine et qui luy nuyt fort ; de l'autie costé, a la prairie et plaine fort large et spacieuse, au long de laquelle descend une petite rivière qui se nomme Chesse , qui vient devers Banville, qui s'enfle toutefois davantage près delà, à cause de plusieurs petits ruisseaux qui entrent dedans elle, et s'assemble à Meuse près de Sedan, faisant moudre des moulins )oignant les murailles d'icelle ville.
Dedans on disoit estre près de trois mille hommes de pied, desquels la pluspartestoit AUemanSyClevois
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et Gueldrois y hommes qui n'ont accoustumë de poiter longue faim ou soif, et ne sçavent que c'est d'estre es*' troitement enfermez et s*assubjectir à une exiresme nécessité. Le reste estoit des gens du territoire ^ la com* pagnie du comte Mansfel, de cent kommes d'armes ^ avec environ cinq cens chevaux , tant dés gentils* hommes voisins que de ces carabins et harquebusiers. Au commencement feirent bravement leur devoir à sortir et escarmoucher^ et donn.oient à cognoistre leur délibération résolue de bien de'fendre leur partie d^ mieux en mieux. Ils ne faisoient gueres sorties sans exécuter quelque bonpe chose ^ et emmener des Fran^* çois prisonniers y ou en rendre des morts ou bien ma-* lades i aucunefois autant en advenoit d'eux. Et pour dire la vérité , ils feirent de grands et vertueux eSbrls^ tant par hommes que avec leur artillerie^ pour divertir et empescber d'approcher la nostre de leurs mu-» railles si près qu'elle fut, par la grande diligence et ti^ès-bonne conduite du seigneur d'Estrée, estant posée en deux endroits jusques sur la douve de leurs fossez, à sçavoir : du costé de Mouson, contre un petit can* ton de muraille qui seul avoit demeuré à estre rem* paré la longueur d'environ deux toises, près d'un portail neuf, où n'avoit guères bons flancs; et, un peu au dessus, quibattpiten biaisant, à cette raesme place ^ plus fort qu'en autre lieu, où elle feit un petit pertuis. Dessus la montagne on avoit mis les six grandes cou* levrines , qui tiroient h plomb dedans presque toutes les rues, le long des courtines, droit au doz de ceux qui eussent voulu défendre la brèche : avec une tant admirable terrestre et terrible furie foudroyoit toute celle artillerie, qu'on eust dit que tout devoit abismer.
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Quand ces Allemans entendirent ceste estrange feste qu'on leur sonnoit, et veirent qu'il ne leur estoit loisible de se pourmener sur le pavé sans estre esmou* chez bien souvent si près des oreilles que le poil y de meuroityle cueur leur commença à défaillir, et jugèrent impossible de pouvoir davantage se défendre. Pour ce, d'un commun accord , s'assemblèrent soubs la balle , sans se préparer pour combattre ne faire semblant de vouloir taster d'un assault ; et non seulement eux, mais d'autres les plus braves qui fussent là dedans, avoient faute de courage, comme depuis a esté sceu par au* cuns prisonniers^ Combien que quelque grande foudre et violence qu'eust sceu faire nostre artillerie , si n'avoit elle fait ouverture si grande en toutes les deux brc»ches, où il y eust peu entrer quinze hommes de front, sans les trabucbets et artifices qu'ils pouvoient appareiller pour repoulser les assaillans. C'estoit donc le moins qu'ils eussent sceu faire que de soustenir un assault ; et en cela on peut de plus en plus cognoistre les merveilles et estranges jugemens du tout puissant et supemel dominateur, lequel avoit réservé ceste gent outrecuidée pour estre domptée par un roy ti^eschrestien, et défenseur de sa foy.
Le comte Mansfel ayant les armes sur le doz ,et pi^est à se présenter le premier à Tassault, commença à ha* renguer et admonester ses Allemans, disant qu'il estoit temps de monstrer le devoir et service qu'ils vouloient faire à la Cesarée Majesté , en leur remons-^ trant que facilement , et sans danger de leurs personnes, pouvoient repoulser vigoureusement les François, estant la nation germanique d'immcttelle réputation y leur remettant devant les yeux plusieurs beaux exem-
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pies de la vertu de leurs prédécesseurs avec autres propos pourles animer et solliciter à bien faire leur devoir. Toutefois il ne sceut si bien dire qu'ils y voulussent mordre ^ et pour conclusion luy fut dit qu'il en deliberast comme bon luy sembleroit ; mais que si les François le combattoient par devant^ ils le defTeroient par derrière. Dont il se trouva merveilleusement estonné et esbahy, car ils estoicnt les plus forts là dedans, et ne sçavoit plus qu'y penser ne donner remède, qu'avec grandes exclamations maugréer sa vie et détester son malheur, disant entre autres protestations : <c Or, Dieu et les hommes me soient tesmoings si c'est par ma faute que eeste forte ville soit ainsi perdue! » Puis, s'adressant à un gentilhomme françois qui estoit là-dedans prisonnier, luy dit: « Mon gentilhomme, )e veux que vous soyez maintenant en liberté, à fin que soyez tesmoing de ceste infidélité et défenseur de mon honneur et innocence, quand vous oyrez parler de ceste lascheté. » Â.insi avec les grosses larmes aux yeux, passionné de véhémente douleur, se retira en son logis. Alors le seigneur de Strinchant et d'autres feirent monter un trompette sur un petit torrion (0 du costé des tranchées , qui demanda pour les assiégez à parlementer avec M. le connestable , ce que leur fut accordé. Tost après sortit ledit Strinchant, accompagné de trois ou quatre , pour capituler et traicter de leur reddition , que ne peurent autrement impetrer qu'avec le bon plaisir du Roy, presque semblable à l'accord de ceux de Danvillé , à sçavoir que lesdits comte et' Strinchant, avec les principaux qui estoient là-dedans , demeureroient prisonniers, les soldats sortiroient
(0 Torrion : tourelle.
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un baston blanc au poing, pour se retirer à leur volonté , et de tous leurs biens qui estoient leans, qu'il en disposeroit selon sa clémence ; lesquels depuis furent donnez ^ M. le connestable , qui les départit à sa compagnie et à celle de M. de Montmorency son fils ; dont les soldats des vieilles bandes se mutinèrent couvertement> et dès-lors commencèrent à se rompre et à secrètement abandonner leurs enseignes. En ceste ville fut trouvée assez grande quantité de forts et beaux chevaux , de belles armes , et diverses bardes de bonne estoffe et riche prix. Je vous laisse à penser quel dueil et desplaisir receut le comte Mansfel y quand on luy manda de sortir pour se rendre avec les autres prisonniers au logis de M. le connestable ; certainement ce grand seigneur, lieutenant d'un empereur, estoit attaint au vif de grand regret et tristesse , se voyant si bas et atténué de sa hautesse et préminence , ce que son visage demonstroit assez , lorsqu'il addressa sa paroUe et harengue fort élégante et honneste(tel est il estimé à raison des lettres, sçavoir et vertus, desquelles son magnanime cueur est proveu) à ce lieutenant de roy, que [peu d'hommes ont peu retenir; tant y a qu'elle tendoit aux fins de s'excuser et descharger de ceste trop légère reddition d'une ville si forte et defensable. Cela fait, il fut amené avec le reste des autres prisonniers à Paris. Telle fut l'issue et reddition de la forte ville d'Yvoy , le vingt troisiesmc de juing, sans y estre tuez devant, hommes de réputation, qu'un gentilhomme nommé le seigneur de Haultefort, parent du seigneur de La FaitteCO, qui fut dès lé commencement fort blessé en une escarmouche, et em-
(0 De La FaiiU : de La Fayette.
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mené prisonnier dedans la ville , et depuis avec seurté et response renvoyé au camp y où il mourut.
Tost après ceste reddition ^ on envoya de rechef sommer Montmedy avec grands bruits de trompettes et charrois y faisans démonstration de la venue du camp. Le capitaine Saincte-Marie , et ceux qui estoient dedans y ne se sentans estre plus forts que ceux d'T* voy , sans espérer d*estre secourus, se rendirent vies et bagues sauves , réservé Tartillerie. Ainsi quittèrent la place sans coup frapper.
Ces trois villes, Danvillé, Yvoy, Montmedy et Luxembourg, et la pluspart du duché, avoient esté une autre fois prises par feu de bonne mémoire Charles (0, troisiesme fils du roy François^ et duc d'Orléans , et depuis rendues par un appointement W fait entre l'Empereur et le Roy : mais elles n'estoient adonc si fortes ne remparéas de telle façon comme à présent : car Danvillé n'estoit alors qu'une bourgade , et fut presque toute bruslée et ruinée , et depuis a esté nouvellement bastie, selon les modernes fortifications, avec bouUeverts , bastions, plates formes, autant belles et defensables qu'est possible d'en veoir ; les remparts larges et hauts, et d'aussi bon conroy (3) qu'on en pourrôit trouver ; le tout revestu de murailles de bonne matière et estofie. Quant à Yvoy, vray est qu'elle estoit desjà si forte , qu'elle ne fut prise d'assault , et n'y fut fait bresche capable pour la forcer; ains le capitaine Guelphes ayant inventé el luy-mesme forgé une quantité de mortiers qui des-
(>) Cluuies. Ce jenae prince te &igé, dans cette expécUiion ^^ rieuse, par Gaspard de Taraimefl. (Vojez Mémoires de ce dernier.]— (•) Pat un appoinUmem, : la paix de Crëpj. — (') D'aussi Bon oonrqy : aussi bien disposés.
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chargeoient de ceste montagne divers gros boulets y les estonna et espouvanta tellement de ces estranges machines y que Gilles de Levant , premier chef là-dedans pour l'Empereur, se rendit avec la paction faite et accordée pour luy et ses gens plus honnorablement , vies et bagues sauves, enseignes desployées, avec quelque artillerie, encore que ce fust un forgeron et contadin eslevé en cest honneur par sa valleur et hardiesse. Et n^estoit pour lors si fortifiée que maintenant quand nous l'avons assiégée , estant très-bien renforcée , mesmement par une plate forme que les Impériaux avoient fait bastir en ce lieu où elle fut offensée ; qui me fait esbahir grandement comme ce comte, un autre César, issu d'une des meilleures et des plus anciennes maisons d'Allemagne, n*avoit dès le commencement mieux preveu aux nécessitez et def* faults de ceste clef et forteresse, et ne s'accompagnoit d'hommes fidèles et certains , forts à tout labeur, avant que succomber à telle nécessité; ou, si la breveté et importanité du temps et autres affaires ne l'auroient permis, comment tant légèrement il s'alla précipiter et jetter }à-dedaqs, pour en sortir à si petit honneur et défense : qui sera tin bel exemple aux chefs des villes qui, inconsidérément et par prompte volonté, demandent et appetent telles grandes charges; et quand ils voyc^nt les dangers sur leurs testes prestsà tomber, sont ceux cpli les accidents allèguent pour excuses', quand n'est pas temps ; car plustost qu'entreprendre si pesant £bùs feudroit le soulever, Tassayer, exoogi-i ter et contrepenser les affaires encore plus grandes qu^elles ne se moustrent , jaçoit (0 que ndds ne devons
CO Jaçoit : encore que.
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vouloir estre advenu autrement, pour la belle et proufitable conqueste que nostre prince en a fait, estans ces deux villes sur toutes autres pernicieuses et dommageables à ses pauvres subjects; lesquelles de rechef encore mieux a améliorées de toutes fortifications et aitificielles commoditez : donnant le gouvernement de Danvillé au sieur de Rabaudanges par la mort du capitaine Ville-Franche , avec quatre enseignes de fanterie, et deux cens, tant de chevaux-legen quliarquebusiers y pour la garnison ordinaire. Le gouvernement d*Tvoy premièrement fut donné au sienr de Blaineau j et depuis au sieur de Haulcourt , avsc pareil nombre de soldats ; celuy de Montnoiedjr au capitaine Baron y Parisien, soldat de son jeune, aage, nourry et eslevé en la guerre , avec trois enseignes de gens de pied et cent chevaux, pour la gaixle et garnison.
Durant le siège d*Yvoy, M. le mareschal de Sedan (0 , vray héritier de la maison de la Marche, pour ne laisser glisser et perdre une si propre occasion que fortune luy presentoit de recouvrer son duché de Bouillon , de long temps querellé par ses prédécesseurs , sur lesquels on dit TEmpereur, à Tadveu de Tevesque de Liège, à faux tiltres Tavoir injustement usurpé , supplia le Roy lui donner secours et ayde pour s'efforcer à le reprendre : ce que Sa Majesté ne luy voulut denier, estans ceux de ceste maison de long tems fidèles serviteurs de France, en quoy mieux persévère ce gentil et vaillant sieur. Pourtant furent
(>) Le mareschal de Sedan. Le maréchal de La Marck, fila du mftréclial de Fleoranges. H ayoit éponaë la fiUe cadette de la duchesse de Yalentinois.
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ordonnez pour son secours le sieur de Jours, colonel des légionnaires de Champagne , et quelques autres compagnies , au nombre de deux à trois mille hommes
. de pied , avec sa compagnie y et douze ou quinze cens chevaux y et cinq ou- six pièces de grosse et moyenne artillerie. Avec tant peu d'armée alla pianoter le siège devant ce chasteau (0 très-fort^ et plus que beaucoup de personnes ne le pourroient croire ny estimer s!ils ne Favoient vea , comme pourrez enten* dre par céste description :
C'est un rocher haut et droict, sortant d'une mon* tagne à laquelle je pense qu'autrefois estoit assemblé; mais par ceux qui édifièrent premièrement , et depuis encore plus en a esté séparé et divisé par une fosse large et creuse environ de cent cinquante pas en diamètre , cavée et adaptée au ciseau et marteau avec, grand labeur, en la plaine et circonférence duquel est entaillée la meilleure part du chasteau dedans la roche vive, avec pareil artifice en forme presque ovale et barlongue (s) , ayant du costé de celle fosse une plate forme haute et eslevée, qui descouvre presque l'une des montagnes, au pied de laquelle' est un petit bouUevert ou casemate, bien percée à propos pour garder d'approcher près de ce costé, ny asseoir machines; à l'autre bout est le portail qui sort dehors, de
, chacun costé, de douze à quinze pieds, avec les lumières ou canonnières pour défendre les flancs, servans pareillement de plate forme. En la cohcavité et au dedans^st un corps de logis à l'antique, en quadrature de pavîUoB , couvert d'ardoises ; au-dessoubs
(«) Devant ee ehasteau : le chàtew de Boaillon. — (*) Barlongue : de longueur inégale.
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sont les caves voultées, enlaillées dedans le roc rnesme, avec un puits fort creux ^ de quatre vingt ou cent l)rasses profond, ayant la source d*une eau autant ]>onne et fresclie qu'est possible de ti^ouver. Au sur* plus, ce chasleau est perce tant à propos, qu un poulet ne s'y pourroit descouvrir sans esti^ emporté et attaint. Il esloit garny d'ai^llerie et de munitîoiM pour un long temps, ayant un seul accez, encore bien estroit et mal-aisé, inaccessible par tous les autres costez. Âu-dessoubs est le bourg, qui souloit estre ville, mais tant derompu et dessiré (0 par les guerres, qu*il est presque inhabité, où decourt un torrent appelle Semoys, avec grand bruit, qui vient devers Montmedy , lequel , par les neiges et pluyes hjrvernalles, quelquefois devient fort impétueux. Par un costé est couvert d'une autre montagne pleine de bois et rochers raboteux et si aspres, qu^est presque impossible d y résider ne l'endommager de cette part loingtaine à la portée du canon. Les autres lieux sont vallées fort basses et profondes.
Sans avoir esgard à toutes ces choses, ou pour son bon droit se confiant à l'aide du supernel juge juste et équitable, par intelligence ou pour tenter la for* tune , M. le mareschal le vint assiéger ^ et pour demonstrer sa petite armée plus grosse qu'elle n'estoit, plusieurs fois faisoit passer et repasser par un mesme lieu les compagnies de cheval et de pied, afin 4)ae ceux de dedans, voyans tant grand nombre de enseignes, pensassent que ce fust toute l'armée françoîse. Peu après feit affûter son artillerie sur la crope de cette mesme montagne , au lieu le plus prest , com-
(0 Dtêtiré: déchiré, dévasté.
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mode et batable que fîit chmsjy mais encore tant mal aisément, qu'avec gros chables falloit retenir les pieces ^ qu'elles ne roulassent du hault en bas; desquelles ne fut jamais tiré six volées, ayant seulement egratigné le dessus de la muraille y avec si peu d'apparence de brescKe que rien moins, quand le capitaine de ce chastéau, bastard de la maison de Baurion, réputée des plus anciennes de cette contrée , demanda à parlementer; et peult-oD penser qu'il ne le scent si*tost demander que encore plustost fut ouy. Il réqueroit beaocowp de conditions avant que soitir, que peu serviroient à estre recitées ; enfin luy fut accordé que', si dedans trois jours ne luy venoit secours, qu'il rendroit la place, vies et bagues sauves, réserva l'artille* rie et autres munitions qui estoient dedans. Parquoy donna son fils en hostage à M. le mareschal. Les trois jours finis, il sortit avec ses compagnons. Depuis, M. le piareschal et autres seigneurs et capitaines se sont eS" mérveillez du foible courage de ces Liégeois, ayans quitté et rendu ceste place inexpugnable à si petite occasion, confessant Iny-mesme qu'à peine Tenst creu ne pensé, et ce qu'avoit entrepris avoit esté fait à l'adventure. Le capitaine aussi de ce chasteau , pour sort loyer et rétribution, a eu la teste tranchée : qu'est pour tousf^urs confirmer mon dire, ceste punition*, leur advenir, et la victoire estre concédée au Roy^* par permission divine. Parla reddition de ce chasteau , advenue le dernier jour parachevant les trente- ans que ce dnehé avoit esté usurpé et octnféy M. te ma-" rescbal recouvra • presque tout le surplus qui estoit concernant et appartenant audit duché, estans bourgs, villages et quelques petits forts, non de grande résis-
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tance et difficile oppugnatîon ; en laquelle ayant estably le sieur des Avelles, gentilhomme de ses plus cognuzy capitaine y logé et mis bonne et seure garde, tourna joyeux trouver le Roy qui estoit k Sedan ^ se retrouvant Sa Majesté un peu mal, tant pour les fatigues de ces guerres que pour les gi*andes et extraordinaires chaleurs de ceste saison , comme estoit advenu à plu^eurs grands seigneurs , gentilshommes et autres ayans fait ce voyage , qui estoient contraints de se retirer aux villes prochaines pour recouvrer santé. Cependant M. le connestable, avec l'avant-garde et meilleure partie -de Tarmée, gaignoit tousjours le devant, tirant droit à Cimets (0 , tant pour suivre la victoire que pour l'envie qu'on avoit de rencontrer Tarinée de ' ceste reyne de Hongrie, faisant merveilles et choses estranges en la Picardie, comme le bruit continuoit; laquelle toutefois s'esvanouyt en peu d'heure ^ selon sa coustume, ayant senti le vent de ceste venue.. Neantmoins fut continué le chemin conclu d droit à Cimetz. Peu de jours ensuyvans, le supernel Tout-Puissant, non-seulement restitua la santé au Roy^ mais luy demonstrant par seure évidence qu'avec sa colone et force il combattoit : estant mort le sieur de Lûmes C^), sans savoir véritablement comment, ne par quel accident ou par maladie, ou, comme disoient quelques-uns , par l'esclat d'une pièce d'artillerie qu'il faisait essayer, ou, ainsi que d*autres semoient le bruit, par effusion de tout son sang, ayant mis son pied en l'eauë, ceux ausquels escheoit la succession
(') CimelM : Chimay.— (■) Estant mort le sieur de Lûmes. La prise de ce ch&teaa, qui étoit un repaire de brigands, est décrite d'une ma' nfére trér>circonstanciée dans les Mémoires de Vieille ville, liyre IV, chaphréâg.
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de ce chasteauy et un nommé Merenbargue, qui le gardoit pour le parti impérial, le rendirent à la merci et clémence du Roy, enti^e les mains du sieur de Vieilleville y lieutenant de la compagnie de M. le marescfaal de Sainct-Andréy qui les traita assez humainement ; "^peu] après ont esté sapez et renversez les foi^ de ce chasteauy ne restant que le donjon , que la Ma* jesté royale y avec partie de la confiscation de ce rebelle yassal ^ donna à M. le duc de Nivemois et comte de Rhetois (0 , ^t l'autre à un gentilhomme françois, dit le seigneur de Gonflant ^ ayant espousé là niepce et vraye héritière dudit seigneur.
Le chasteau de Lûmes est assis au pied d'une montagne y comme sont presque toutes les plaees fortes: de ce costë^là est le bord de la riyiére de Meuse; de l'autre part a la prairie large de la portée d'une couleuvrine^ et d'estendue en longueur de plus de dix lieues^ estant d'un bon mille proche de Mezieres, à laquelle a fait et faisoit souvent beaucoup d'ennuis ^ mesmement aux fa&xbourgs de deçà Meuse^ pource que le sieur de ce chasteau disoit y avoir aucuns droicts seigneuriaux; en sorte que par temps de guerre ceux qui y demeuroient n'y eussent osé coucher seurement ny laisser meubles d'importance, pour la crainte de ceux du chasteau y qui traversoient la rivière à bateaux et de nuict leur venoient donner innumerables alarmes , ravissansce qu'ils trouvoient de bon: et non-seulement à cest endroict estoit fort dommageable aux François^ mais presque à tout le long de ceste lisière , estant un vray magazin et boutique de bannis et essoreil-
C*) 3f. le duo de Nwwnois et eomU de JtheioU. :■ le duc de Neyers». comte de Rheteloii .
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troupe par accident oa par autre grande affaire , tira droit à quelques arbres, et oik il voyoit ceitain nombre d'hommes Testuz de rouge et de presque semblable pareure que la sienne, ne cognoissant de loing la différence des croix ny escbarpe^, desquels il approcha si près, qu'il se trouva enveloppé d'eux de tous costez: toutefois, estant homme vaillant, de bon cueur et bien à cheval, adverty qu'il luy estoit besoing alors de s'ayder de tous ses membres s'il ne vouloit demeurer pour le passeport, feit si grand devoir et jH^uve de sa gentille «petite personne, qu'il se meit hors de leun mains sans estre blessé que d'une dragée de pistoUet dedans la main, combien qu^en eussent esté descfaargées sur luy plus d'une douzaine, dont son cheval fut attaint dedans la cerveUe, et peu après en mourut. Ainsi estant esdiappé , et les ennemis descouverts à petite perte des nostres, se retirèrent devers la ville, mm sans estre suivis jusques asses près des pcnrtes. Nous nous retirasmes aussi, mais non sans avoir maintes canonnades, avec perte de quelques dievaux et peu dThommes. Le lendemain M. de Bordillon avec sa compagnie et autres, tant de cavallerie légère que de gens de pkd , parfeit le semblable voyage pour la conduite d'autres vivres, qui lurent aussi menexaudit Roc de Mars; et sans grands enqiesdieniens furent les soldats firançois qui estnient dedans l afrc sc hîs de tout ce qu'il leur estoit besrâ^. Âpres tout le degast des bleds et fourrages qn*il futppssiblede&irecscimroiisde Hieonville, et avoir donné de temps et moyen à ceux de Hetx de recueillir
les feus, sur la fin da mois de piillet, M(Misie«ir (>)
le d«c de ScmSy «■■■cl il teû
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avec son petit camp se leva du Pont de Bichemont et se retira devers MetZ; attendant autres nouvelles. Bientost après , en ce lieu ayant sceu que le Roy avoit rompu le sieia des Pays-Bas , se retii*a du costé de Champagne , vers Chaalons.
Pour retourner dire ce que exploita l'armée Françoise depuis nostre département, le Roy, ayant prins congé de la Roy ne, paitit de Sedan pour aller ti^ouver M. le connestable, qui s'estoit arresté avec une grande partie de l'armée à Tentour d'un fort chasteau appelle Trelon , qui est à un grand seigneur de ces Pays- Bas, parent du comte d'Aramberg, dit Barbanson ( sçachant l'armée de la royne de Hongrie estre rompue et esvanouye) , tant pource qu'on luy avoit rapporté ce chasteau estre garni de grand noml)re de solda^ ennemis , faisans maintes destrousses et voUeries sur les François, que pour les grands biens et munitiops desquelles l'on disoit estre muni et prouveu, avec ce qu'il avoit osé attendre le canon, encore qu'il fust moins fort que d'autres places qu'on avoit subjuguées auparavant. Ceux qui estoient dedans, estans comme personnes désespérées, souhaitans autant la mort que la vie, au commencement feirent grand semblant de se mettre,. à leur possible, en devoir de tenir bon^ mais enfin furent efforcez de furie, et la pluspart taillez en pièces , les forts aussi de ce chasteau sapez et ruez jus (O9 et le tout mis à désolation. Autant en fut fait d'un autre chasteau prochain de là, appelle Glaion , qui est à un grand seigneur de ces Pays-Bas.
Or, pour contenter les vieilles enseignes , on les avoit fait passer deux lieues plus avant , jusques à une petite
CO Ruez jus : renversés.
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ville nommée Cimetz^qui est au dac d'Âscot ('), ville autant ennemie des François que possible estoii, et oii se retiroii plus de mauvais peuple qu eil liea de toutes les Axdennes ; pourtant on avoit grand désir de la ruiner. Donc,y estans arrivées toutes les compagniei tant de cheval que de pied , avec artillerie > fut oeste ville sommée, pour estre gardée et défendue seulement d'aucuns soldats et autres fugitifs , et que les pins apparens habitans s'estoient retirez avec le meilleur de levirs biens y tant es forts des Axdennes que es Pajs* Bas: n y voulurent premièrement entendre, sçachans | bien, quoy qu'ils accordassent, qu'ils seroient saccagez ; parquoy se préparèrent à se defendi>e , et fallut que l'artillerie tirast à bon escient, et y fett brescbei sans toutefois pour cela qu'ils voulussent se rendre : ï la fin, ayans veu l'ouverture , et ne se sentans plus en puissance de tenir la ville, la quittèrent, et en diligence se retirèrent, avec ce qu'ils peurent traîner et emporter, dedans le cliasteau. Ainsi les soldats françob entrèrent à la foulle là-dedans , et la saccagèrent de tout ce qu'ils peurent ravir, qui n'e^toit butin de grande estimation. Apres fut question d'avoir le chasteau , et fut sommé par deux ou trois fois sans Touloir dire mot, tant que derechef fallut que le canon en parlast , donnant du costé de la grosse tour. Or enfin le capitaine du chasteau , voyant la bresche qui commençoit fort à s'ouvrir , se déclaira , demandant à parlementer ; et sur le propos de la composition , la pluspart des soldats françois gaignerent le grand portail i si grande foulle, que de la presse s'esloufibient l'un l'autre; les autres gravirent et entrèrent par divers
C*) Au duc éPAscot : d^Arschot.
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endroits. Et de cette façon, à froide et petite résistance, furent surpris la ville et le cbasteao de Gimelz, dont estans maistres les François, se hastoient et diligentoient tant à fouiller et chercher les biens de ces misérables Bourguignons , que dedans la voulte d'une des tours du chasteau où ils avoient retiré les pouldres à canon, furent bruslez et rostis plus de cent ou six vingts soldats françois , où eux-mesmes sans penser avoient mis le feu. Le tout ayant esté bien recherché et revisité, le feu fut mis par toute la ville, dedans le chasteau, et grand nombre de prisonniers prias et ramenez , estant toutefois demeuré prisonnier le capitaine deleans à un capitaine françois, à qui ils'estoit rendu. Geste^cruelle exécution meit les BourguigMos en telle frayeur, que les hommes et femmes, petits et grands, fuyoient de toutes parts pour éviter la fureur des François, estant le bruit partout qu on alloât assiéger Âvanes , où |à plusieiirs fois avoient esté dressées maintes escarmouches par nostre cavallerie légère. Et ose bien dire que Fassiete de ceste forte ville avoit )à esté rfecogneue pour trouver moyen de remporter ; ce que je croy qu on eust fait si les pluyes ne fussent survenues par trop abondamment^ aussi que nostre camp diminuoit journellement , à raison de beaucoup de nos soldats qui tomboienJ; malades d'heure en heure pour le long travail précèdent, et que d'autres, eu* nuyez de la fatigue, ou chargez de proyes, se departoient, tant secrettement qu avec congé. À c^tfi cause fut remise ceste entrepiise à autre temps, et pris le chemin à Ëstrée au Pont; et là, sur la fin du mois de juillet en cest an, fut départie toute Tarmée pour la mettre es garnisons, en attendant ce queieroit Teunemy .
QUATRIESME LIVRE
De ce qui s*est fait en Lorraine des^euit la puissante cité de Metz et pcefs de Picardie , tant par l'armée de f Empereur que celle du Roy, en l'an i55a.
[i55a.] JLe Boy; comme fay discouru y fut contnûnt de rompre son camp dès la fin du mois de juillet ^ tant pour les ^andes maladies qui y survenoient , cansëes des non accoustumées chaleurs précédentes , que pour Tabondance des plnyes^ qui commençoienè desji à tomber en ces pays occidentaux et froids ; et voyaot son armée journellement se desfaire , pour la rafreschir et soulager y la feit mettre et départir es garnisons ^ avec estroites défenses , tant à la gendarmerie que fanterie, de n'en départir et s'absenter, se doutant que l'Empereur , prince de grand cueur , ne laisseroit passer le surplus de ceste année sans, en quelque sorte que ce fust^ tenter tous moyens pour avoir sa revanche. Mais y nonobstant ceste ordonnance y la pluspart des soldats ne tindrent aucune garnison y et n'y eut ordre que^ pour reveoir leurs femmes et enfans y aucuns à toute haste ne gaignassent leurs domicilies; les autres pour se remonter et remettre en équipage, ceux principalement qui avoient fait pertes en ce voyage; et ceux qui avoient amassé butins, pour les rendre et conduire en leurs maisons. Aucuns aussi estans malades s'efforçoient d'atteindre ou leurs propres habitations ou de leurs amis , ou bonnes villes,
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pour se rafreschir et recouvrer santé. Parquoy , entre tous ne demeura que les estrangers et les plus loingtains ; qui fut en partie cause que tant promptement que le besoing requeroit le Roy ne peust rassembler son armée , et en partie l'opinion que chacun tenoit que FËmpereur estoitmort, ou de pouvoir fort dénué, veu qu il n'avoit fait aucune résistance ny à ce duc Maurice, ny à nous, qui avions à la rigueur ainsi traité ses pays et subjects. Toutefois depuis chacun se trouva fort estonné quand par toute la France fut publié et mandé expressément à tous soldats de retourner à la guerre, et sur le commencement de Thyver, ayant le Roy receu advertissement qu'es Âllemaigûes estoient faites diverses levées de gens de guerre, et la pluspart à Tadveu de l'Empereur , sans qu'on sceust à la vérité où on les vouloit employer, sinon par quelques rapports et présomptions, qui menassoient Metz devoir estre assaillie.
Pour à quoy obvier, et afin de prouvoir en diligence à la fortification de celle grande ville, le Roy envoya dès le commencement du mois d*aoust M. de Guise, tant pour Tesgard de l'amitié et révérence que ceux de ce pays portent à ce prince et à tous ceux de sa maison , que pour se confier en sa prudence et bonne conduite; lequel, nonobstant la breveté du temps et Tincredible labeur, usant de toute la commodité que la saison Iny permettoit, non-seulement la fortifia et prouvent de toutes choses nécessaires, mais, l'ayant gardée et défendue contre toutes les forces que le plus grand prince de l'Europe pouvoit assembler; en a acquis une immortelle et glorieuse renommée par tout le monde. Si-tost que ce prince y fat arrivé, à fin d'estre
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mieux adverti où FEmpepeur proposoit condnire loate ceste grande armée qui se dressoit aax AUemaignes, à raison d'un btuit qu'on disoil le roy des Romains la vouloir mener en la TranssyWanie contre le Turc, envoya en divers lieux explorateurs afin d'en apprendre aucunes nouvelles certaines; lesquels, estans de retour, rapportèrent que ponr vray ces preparatifr estoient mis sus pour le recouvrement de Metz ; car l'Empereur, cognoissant la première fureur des François estre violente et d'abordëe intolérable , nous avoît laissé jetter nostre premier feu , espérant après recouvrer la commodité de se pouvoir venger : et pour^ tant appaisa ( nonobstant tous interests ) première* ment ces tumultes des AUemans, et se réconcilia avec le duc Maurice en eslargissant le landgrave de Hessen, son beau-pere, et le duc Jean de Saxen, son cousio* germain, cognoissant ce duc Maurice estre homme subtil, et celuy qui luy pouvoit nuire ou ayder en sei entreprises. Quant aux autres princes et seigneurs (desquels, à mon opinion, volontiers se fust vengé a*il ne s'en fust voulu servir en ce mesme affaire), iJÉIefi^ttira et endormit si doucement au son de ses amiaoles parolles et promesses^ que ils ont esté les premiers à luy donner entrée et accex es principales villes de toute la Germanie, comme à Auspourg, Nuremberg^ Ulme, Francfort, Spire, Strasbourg et autres, esquellea si bien besongna avec ses persuasions , qu'il eu tira argent^ armes, hommes et toutes provisions de guerre, leur faisant grandes protestations, et les assurant devoir estre employées au recouvrement de ces trois cites franches^ Metz^ Verdun et Thout, desquelles il se promettoit metli^ hors facilement les François, et de
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tout le duché de Lorraine chasser entièrement, me&prisant et blasmant le voyage que le Roy avoit fait en leur pays y le desguisant avoir esté enti^pris plus à leur désadvanlage , diminution de leur grandeur et biens, que pour la publique liberté. En quoy ye ne puis que je ne m'esmerveille de la trop facile crédulité de ceste gent, veu que lorsqu'il usoit de tds langages pour les distraire de l'alliance et amitié du Roy, à peine pouvoient estre reparées les grandes bresches qu'il avoit fait en leurs villes j à peine pouvoient estre leurs despôuilles départies entre ses soldats, lesquels à peine pouvoie&t estre hors de leurs maisons dont avoiellt esté dechassex, et eux remis en liberté par le duc Maurice à la faveur du Roy, et deisquels encore ne pouvoient estre mis en oubly lea estranges ravissemens et rançonnemens. Je ne sçay aussi s'ils àvoient point aucune cognois6an<^e de son intention , qui estoit de s'emparer desdites trois villes franches, et les adjouster à son propre, comme il a fait Gambray^ les fortifier et mu» nir d'Espagnols, comme aussi il proposent autant en foire de tout le duché de Lorraine, a fin de clore le passage aux François, et leui? oster le moyen de pouvoir seciourir les Germains et délivrer de sa servitude , voulant semblablement , par cest accez, eslargir ces limites sur les j^ays du Roy.
Doue les persuasioiBS de l'Empereur eurent telle vertu et efficace à l'endroit des Estats du Sainct Em* pire et les villes franches ^ qu'il luy fut ottroyé et fourni un gros nombre de gens de guerre payez pour un certain temptf. Oultre, feit venir de ses vieilles enseignes de fanterie, tant d'Espagnols que d'Italiens, un autre grand nombre qui estoient es garnisons des
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forteresses d'Italie, Lombardie et Piedmont ; avec ce, de la Franche - Comté et haulte Bourgongne et de ce qu'il tient encore au duché de Luxembourg , il tira un antre grand nombre, tant de cheval que de pied; de Hongres, Polacques, Bohèmes, autre grand nombre, principalement à cheval, desquels estoit gênerai le grand seneschal de la Moravie. La reyne Marie Inj envoya assez bon secours de Flamens, Hennuyerset Walons , desquels estoit gênerai le sieur de Brabanson (0. Et quant à nommer particulièrement les cbeft d'une si grande armée, telle que ce prince amena devant Metz (sinon des plus grands et principanz) il m'est ti^ès-difficile , pour n*en avoir eu aucune apparente cognoissance. On disoit que le duc d'Albe estoit son lieutenant-general et colonel sur tous les Espagnols, duquel estoit lieutenant de la cavallerie espagnoUe le seigneur Loys de Avilla; le marchis de Marignan estoit chef et colonel des Italiens; un comte d'Allemagne estoit lieutenant-general du marchis Joachim de Brandebourg, sur les Allemans. Sur d'antres commandoient le comte de Nanssau i^) et le sieur de Bossu. Le comte d'Âiguemont (3) estoit gênerai de certain nombre de cavallerie. Pour conclusion, le commun bruit (4) estoit en ceste grande armée estre près de deux cens cinquante enseignes de gens de pied de diverses nations, et près de vingt ou vingt trois mille chevaux combattans.
{}) Le sieur de Brahanson, Dans des libelles qui circuloient en France, on prëtendoit (pie ce général étoit Pâmant de Marie, soeur de Charleft-Qiimt, gouvernante des Pays-Bas; cela étoit faux.
(•) Ifanêsau : Nassau.— (3) AiguemoiU : Egmont. — (4) Ze commun huiL Ce calcul est exagéré : Farmée de Ghailea-Quint étoit d'à peo prèi cent mille hommes.
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Cependant que ceste grande armée s'assembloit aux AUemagnes, Ferdinand, roy des Romains et de Hongiîe, en faisoit dresser une autre pour mener en la IVanssylvanie contre le Turc, qui descendoit ceste part avec une très grande puissance ; à raison de quoy estoient faictes diverses levées dont faut présupposer que de Tarmée , laquelle le duc Maurice avoit assemblé estant d*accord avec TËmpereur, et restitué en tous Es<tats et biens, une partie s'en alla avec luy en ce voyage contre le Turc. Et pource qu'en ce traicté n'estoit compris, ainsi que peut estre vraysemblable, le marchis Albert de Brandebourg (0, ou pour certain autre mescontentement , se sépara, prenant son chemin à travers TAUemagne, avec le duc de Zimmeren, parent du comte palatin, landgrave de Lytembourg, le comte Ludovic d'Ottingen , le comte d' Altembourg et d'autres vaillans hommes des reliques de la guerre des AUemans contre TEmpereur, qui, estans assemblez au nombre d'environ soixante ou soixante-deux enseignes de gens de pied et près de 'deux mille chevaux, selon leur dire, venoientau service du Roy, et portoient en leurs enseignes desployées les armoiries de France, vivans neantmoins, soubs ce prétexte, d'autre façon que le droit ny équité le permettoient ; ce que continuèrent jusques à Trêves , ville imperialle, laquelle à leur venue ils pillèrent avec grands excez. Le Roy, adverly promptement, envoya l'evesque de Rayonne devers le marchis Albert pour entendre son intention et convenir avec luy de sa solde et de celle de ses gens, qui continuoient leur façon de vivre soubs
(0 Lt marchù Albert de Brandebourg, Ce prince étoit compris dans le traité dePaaaau, mais il ayoit refusé d'j accéder.
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modité de vivres ^ mais, en les mangeant et consumant, desavantageroit d'autant Fennemy de les y pouvoir recouvrer. De ceste raison , du commencement ce marckis se monstra eslre contenté, et sembloît qu*en pre- \ micr cest advis oust esté bien receu de luy » mcsmes ' demanda un homme qui sceust le pays, pour Vj coo- | duire et mener. A quoy fut ordonné par M. de Guise, l et de Metz expressément envoyé Gaspard de Huz, gentilhomme natif de Metz ; toutefois en peu d*heare diangea de propos ; car , au lieu de prendre chemio vers les salines , il s*approcha davantage à une lieue f près de Metz , et vint camper en un lieu appelle Aej, [ oîi il feit quelque scjour, usant de tontes les rusesqu'il pouvoit imaginer pour, soubs couleur de se demoiutrer bon serviteur du Roy, et se faindre tel enfoi M. de Guise I le surprendre et mettre en danger toiritt f choses y ou les troubler par un desordre , si la prudence de ce prince n'eust esté si grande que de le prévoir et y remédier. Puis ayant ce marchis à divers logis tou^ noyé toute cette contrée , après estre retouiTiédefers ■ Trêves pour en retirer un nombre de ses soldats qi'il y avoit laissé, finablement devalla au Pont CamonsoD, sans toutefois avoir encore rien résolu avec Fevesqne ! de Bayonne , tant de son appointement que de b solde de ses gens, combien que de rechef le Roy east renvoyé le sieur de Lanssac devers luy pour la mesne cause. Ge neantmoins ne peust avec luy aucune fo conclure, traisnant toujours cest eflect en diversite de demandes colorées de belles parolles^ en quoj estoit malaisé d^asseoii* bon fondement. Et pourtant on entra davantage en souspeçon de luy , et la première desfiance commença de croistre plus qu*aupi-
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lavant. Parquoy le plustost qae faire se peust, le Roy feit assembler son camp à Saine t Michel (i), petite ville de Lorraine sur la rivière de Meuse, six lieues à costé de Pont Camouson, autant de Verdun , et à dix grandes de Metz, où se trouvèrent M. le connestable, le duc de Nevers , le comte d'Anguian, le prince de Condé, le comte d'Aumalle, le seigneur de Rohan le mareschal de Sainct André, le seigneur de Chastil- Ion, gênerai de toute la fanterie fi^nçoise, le comte de Yillars, le seigneur de Bordillon, ordonné lors mareschal de camp, les comtes Reingraye et Recroc avec leurs regimens de lansquenets, et plusieurs autres grands seigneurs et capitaines.
Quant à Fai^mée impériale, elle estoit toute preste ,^ et s'engrossissoit journellement, ayant tellement desja cheminé, qu'estant arrivée à Deux Ponts s'estoit eslargie et estendue par tout le pays de Yaulges : en sorte que nécessairement estoit requis de loger, et faire entrer dedans Metz, tout le secours, tant d'hommes, d'artillerie , et toutes munitions qu'on avoit délibéré d'y envoyer. Et pourtant le plus commodémept que fut possible , de ce lieu de Sainct Michel M. le connestable y envoya les compagnies de gens de cheval "et de pied qui pour ce estoient ordonnées. Et eut le seigneur Orace Farneze (2), duc de Castres, la charge et conduite dudit secours, menant avec luy un nombre de pionniers et de pouldres , pour de tant plus renforcer ceste ville, non toutefois en si grande quantité que M. le connestable eust bien voulu , et qu'il eust
(0 iSlou/ictil/cc^/: Saint-Mihicl.
(a) Le seigneur Orace Farneze. Horace Farnése, duc de Castro frère d^Octaye, duc de Parme.
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fait sans le doute de ce marchis y qui estoit toujours an Pont CamousoD , estans ses hommes sur le plait pays de Fenviron/ abandonnez à maux intolérables , robbans, pillans f et ne laissansque ce dont ils ne faisoient cas, ou que ne pouvoient porter ne traisner ; ce qu*0D trouva estrange, et qui de beaucoup augmenta la desfiance qu'on eust peu avoir de luy ' neantnioins ponr ramener à toute raison , furent envoyez devers lay messieurs d'Aumale , de Chastillon y et le comte Reingrave y à fin de le prier vouloir faire cesser ce dégast et destruction de peuple , et finalement pour reaonldre avec luy le dernier accord de son appointements et solde de ses hommes. Lors se manifesta grandement le doute qui estoit auparavant formalise de luy en nuée, rendant une response ambiguë et austère avec un maintien d*homme despité et mal content , demandant presque la moitié de la rançon d'un Roy pour appointement. Et quant à la façon de vivre de ses hommes, sur cela feit response qu'il estoit amy du Roy^ et allié de la maison de Lorraine , mais qu*il vouloit que ses soldats eussent à vivre y et qu'ils en prinssentoù en trouveroient ; au refus estoit résolu de ce que il avoità déter miner I et où se devoit retirer. Ce qu'estoit vray , car l'Empereur le voyant eschappé et hors de son pouvoir, par tous moyens le feit solliciter et attirer à soy , le remettant en tous ses biens , luy faisant les plus belles offres et promesses du monde , avec lesquelles de long temps sçait allaicter les hommes iocottstans ; qui estoit cause de faire varier ce marchiS; et le tenir suspens : faisant de cecy fort évidente preuve le refus des deniers que M. le connestable luy envoya- Toutes ces choses mettoient M. le connestable et le
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conseil en grande diversité d'opinions , voyans rEmpei:eur avec une très-grande armée s*approcher journellement f ce marchis estre )a en pays bien avant , solicité de Tennemy j av€C les armes au poing , prest h exécuter divers maux ; du costé de Picardie aussi Fennemy estre ja en campagne avec une grosse a^^mée , bruslant et fouldroyant tout où il passoit. ^t à bref dire y Ton pouvoit préméditer et penser devoir advenir divers malheurs , si le suprême Seigneur n'eust usé de pifûé envers nous , détournant le succez et infortuné advenementde tant de prochains dangers, et les chan« géant en meilleures adventures , dont noz esprits s'asseuroient que le Seigneur nous garderoit , et à noz prières qu il rendroit tant plus prompt TesfH'it de M. le connestable à remédier à ceste petite nécessité. Car estant l'Empereur arresté malade de ses gouttes , et^ tant pour ceste cause que pour Timportunité du temps , séjournant son armée en la comté de Vaulges , à la pUis grande diligence que fut possible on serra nostre armée à Sainct Michel , renforcée tant dé fanterie françoise, Ailemans et Suisses, au nopabre de près de trente mille hommes de pied, que de sept à huict mille chevaux^ Parquoy commençasmes à mieux espérer et reprendre cueur : tellement que Tadyis de beaucoup estoit d'aller desfaire ce marchis cependapt que celle du plus grand enuemy estoit loingtaine, ne pouvant faire sa retraitte ea lieu asseuré pour luy ae ses hommes , sans estre affamé et ruiné.. Ijputefois d'autres trouvèrent et choisirent ceste délibération meilleure : puis qu'on l'avoit trouvé' de si fascheuse convention , que seroit boa de tirer de dessoubs son aesle , et soustraire la meilleure part de ses capitaines.
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et soldats par le moyen et cognoissance de noz Ailemans, avec la seurté de leur faire bon traittement : ce que fut si bien conduit^ qu'avec grand mutinement enti^ eux un colonel^ nommé Reifberg, avec son régiment, des lors accepta le parti françois et se retira devers nous. Ce marchis voyant l'armée de France qui s'enfloit tous les joui^y luy estant fort voisine , que desjà on murmuroit de luy appareiller une cargue, et que ses soldats se mutinoient, desquels plusieurs à la file se rangeoient de nostre costé, et par tous ces aocidens estre en péril d'esfre surpris et enclos , feit entendre à M. le connestable, puisque ne plaisoit au Roy Taccepter et retenir à son service, ne luy voulant accorder appointementet paye raisonnable, qu'on luy donnast passage pour se retirer, disant, pour couvrir son intention , que là oh en autres lieux sur les terres de son ennemy , luy pourroit faire service autant ou plas que celle part, et pourroit conquérir terres qui lay demeùreroient perpétuellement, sans s'arrester à petite chose , protestant toutefois sur sa foy de ne prendre party avec l'Empereur contre luy. De cecy le Roy adverty, et cest affaire bien disputé au conseil , fut opiné le plus expédient de faire pont à l'ennemy se retirant, que mettre les armes en la fournaise pour les eschauffer davantage , tant pour asseurer le peuple de l'impétueux advenement de cest homme ne cherchant que son adventure sans respect de sa vie , que pour honnestement le convoyer et contenter. Car de vouloir combattre à main forte ( encore que la fortune nous fust favorable ) ne pouvoit advenir la victoire sans perte peut estre de beaucoup de vaillans hommes dont le Roy avoit lors bon besoing , estant prochain
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UQ ennemy plus grand que Tautre : à fin aussi par prudente considération que ne nous fust reproche avoir desfait un qui venoit à nostre secours , mesmement de noz anciens amis et confederez les Germains. Pour ce demoura près de luy Tevesque de Bayonne pour seurté et conduite à luy faire donner libre passage par tous les pays du Roy. D'autre part fut ordonné M. d'Aumalle pour le costoyer avec environ deux cens hommes d'armes et cinq cens chevaux légers.
Ainsi ayant séjourné environ trois sepmaines ou un moisà Fcntour de Pont Camouson ^ se leva , et^ suyvant la vallée y se vint asseoir et camper en la prairie au dessus de Thoul , sur le bord de la rivière de Mozelle j, estant la generalle opinion qu'il vouloit donner dedans la Franche Comté et la comté de Ferette. Durant l'espace d'environ quinze jours qu'il y feit séjour , Dieu sçait les vacarmes et estr anges extortions que ses soldats faisoient sur le commun peuple à l'entour. Le peuple y estimant que M. d'Aumalle fust constitué pour y mettre ordre ^ incessamment s'addressoit à luy avec grandes plaintes^ pour l'esmouvoir à pitié et compassion. Entre autres luy futraporté que ces barbares avoient forcé et saccagé une maison de gentilhomme prochaine de Thoul , oii ils avoient perpétré et commis des malheurtez incroyables. Parquoy M. d'Aumalle escrivit et manda à ce Marchis qu'il eust quelque esgard à la foule et oppression de ce pauvre pays neuti^e, et qu'il eust souvenance de l'alliance qui estoit entre luy et la maison de Lorraine. Dequoy il ne feit grand compte , mais continuoient ses soldats à faire de pis en pis ^ dont redoubloient ordinairement les clameurs addressées à ce prince, tant qu'il fut
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contraint finalement de respondre à ce populaire ({u'il ne pouvoit autrement y remédier , et ne vouloil ouUrepasser sa cbarge. Et deslors les communes commencèrent à se mutiner et s'assembler ^ et où. ils les trouvoient escartez en despeclioient le pays, et les assommoient comme pourceaux. Ce que estant vena à la cognoissance de ce marchis, envoya son trompette devers M. d*A.umalley Tadvertissant du sacment et perte de ses gens, laquelle se doutoit advenir à son adveu. Auquel M. d'Auihalle feit response qu^ilsçavoit assez Tasseurance et promesse que luy avoit este faite , à sçavoir de luy donner passage libre et ouvert pour se retirer sans porter dommage aucun aux François -ny à leurs alliez , qu il asseuroit luy avoir eûé maintenu et gardé ; mais que de son costé ne s^acqoittoit justement de ce qu'il avoit promis], pour les oppressions et foules que faisoient ses gens ^ encore en pays neutre et non ennemy , pour lesquelles les com* munes estoient foit mutinées , tellement que s'il n'y mettoit ordre mal luy en pourroit advenir. Le semblable ce marchis manda par un.gentilhomme de^ plus favoris au seigneur d'EsclavoUes, gouverneur de Tlioul f plus, à ma fantaisie, pour avoir cognoissance du dedans de la ville, des foitifications , des soldats, et de toute la police , que pour autre raison. Toutef(HS le recueil luy fut fait si honneste , et la con4uite tant prudente, avec une response sage et gracieuse, qull n'entendit et ne veit chose de grande importance , ne dont il luy peust faire dangereux rapport.
£n ceste opinion ce marchis deslogea d'auprès de Thool, et luy redoubla de beaucoup plus le jour eor suivant 'sonmescontentcment. Car au partir de Thoul,
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à la première stance qu'il feit, alla camper au long d'un estangy sur un luarets; et tant mal luy advint, que celle nuict il pleut comme si le ciel se fust ouvert ^ tant que il ne cuida jamais trouver les moyens de s'arracher de ces paluds , ny en faire mettre hors son artillerie!, estant embourbée jusques aux affiits et moyaux des roues. Enfin , tant travailla avec grands efforts d'hommes et chevaux, qu'il s'en meit hors : en cela pouvafit cognoistre que M. d'Aumalle n'estoit là envoyé pour luy nuire , selon que le lieu et le temps estaient i^mmodes, et comme beaucoup d'hommes volontairement luy CGrEiseilloient.'Mdis nous laisserons le marchis»efices mauvais chemins, pour pafler de' ce qu'adonc faisoient les armées du Roy et de l'Empereur. Nous estions desjà bien avant au mois d'ootobre, quand l'armée imperialle estoit encore an pays de Vaulges et devers les Deux Ponts , estant toasjonrs l'Empereur mal disposé, aussi qu'il attendoitie secours des Pays-Bas, qui n'estoit encore airivé, et son artillerie et munitions qu'il faisoit amener sur le Rhin, jusques à Confluence (0, pour de ce lieu la faire monter contremont sur la TÎviere de Mozelle, jusques auprès de Metz; et pourceque les plus grandes froidures de l'hyver commencent en ceste saison, ce séjour faisoit penser à beaucoup de personnes que l'Eknpereur n'entreprendroit si tard tant grande besogne, et qu'il n'exposeroit une tant belle etlôen complette armée à cuider vaincre et la rigueur du temps, et une Ville bien pourveue ; mesmement , selon le rapport des espions , la pluspart de tous ses capitaines estoient de cest advis, et luy conseilloient de plustost essayer à
(0 Confluence : QôlAenti.
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recouvrer toutes les autres petites villes^ tant du du- j elle de Lorraine que sur la frontière des duchez de | Barrois et Luxembourg; èsquelles feroit hyvemer son armée et la tiendroit à couvert toute la mauvaise sai- ' son f cependant que ceux de Metz seroient contraincts de manger leurs vivres et consumer leurs munitioDs; estans tousjours neantmoins tenus en subjection par les courses que ses soldats feroient sur eux et es environs , pour de plus en plus les aflfoiblir et leur osier tous moyens de recouvrer vivres , dont se ti'ouveroient avoir faute sur le temps nouveau : lors il les pourroh ; à son grand advantage assaillir; au contraire loj remonstroient qu'avant qu'il eust ordonné de la disposition du siège de reste grande ville ^ et que son artillerie fust assise et préparée pour la battre ^ Fhyver seroit entièrement venu ; qui seroit cause d^intefrompre tons moyens y tant par neiges et froidures faisant mourir grand nombre de ses soldats , que' pour la difficulté qu'on auroit à recouvrer vivres^ estans detenos et arrestez par la contrariété et indisposition du temps, comme aussi pour estre sur les chemins destrousseï et destourbez par les François. Davantage , avec la perte y pourroit recevoir une telle et tant grande honte, qu'il voudroit en après luy avoir cousté sa couronne d'empereur^ et ne s'y estre trouvé; car ayant esté combattu et en paitie desfait par la fureur et violence da temps f il avoit encore un autre ennemy fort et pni^ sant, qui n'attendoit que l'occasion pour de tous poincts le ruiner. Cest advis , encore qu'il fust le plus certain pour l'Empereur, ne fut pourtant tel receu de luy. Mais ayant l'esprit picqué et solicité de un extrême désir de se venger , oublioit tous accidens etpe-
DE FRANÇOIS DE RABUTIN. [iSSs] l4l
rils pour mettre heureusement à fiu un seul poinct par lequel on peust cognoistre qu*il se seroit vengé du Roy; et entre autres luy sembla meilleur de s'addresser premièrement à ceste ville de Metz , dedans laquelle il sçavoitestre beaucoup des principaux princes et grands seigneurs de France ; au surplus qu'elle estoit parfaitement fournie et pourveue de grandes munitions : parquoy luy sembloit que , si dedans le surplus de ceste année, pou voit tant bien besogner que seulement la peust recouvrer facilement par le moyen des prisonniers qu'il auroit trouvé dedans , pourroit obtenii: et r avoir ce que le Roy auroit prins sur luy ; sinon qu*il s'aideroit de nos mesmes bastons et préparatifs pour nous y contraindre ; et qu estant venu au dessus y et ayant subjugué ceste première et principale forteresse, où estoit la fleur des soldats françois, il se promettoit aisément venir à bout des autres moindres ; tant y a ( quelle que fust l'intention de l'Empereur) qu'il s'achemina avec son armée devers la rivière de Mozelle, sans toutefois suyvre le droit chemin / comme s'il eust voulu descendre vers Theonville et le duché de Luxembourg ; de quoy M. de Guyse adverty, pour ne laisser perdre et demeurer en proye une des vieilles enseignes du capitaine La Prade qui estoit dedans Roc de Mars, donna si bon ordre , qu'à la veue des ennemis , moyennant la faveur d'une escarmouche que M. de Nemours et le comte de La Roche Foucault dressèrent devant Theonville, ladite enseigne ( ayant mis le feu par tout ce chasteau ) fut retirée et mise à sauveté avec la meilleure part de l'artillerie qui estoit là dedans.
M. le connestabie avoit tousjours attendu à Sainct-
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devant Sathenay, ce réceptacle de brigands poarroit estre fort propre aux ennemis à y retirer leurs vivres, munitions et toutes nécessitez, avec une conduite si prudente et secreite les alla surprendre ^ si qu'un mtin avant qu'ils le pensassent estre encore esveillé, n'ayans aucun moyen de se sauver ou avoir secoms, ! se trouvèrent enclos et enveloppez par ce prince, ac* compagne de dix enseignes de fanterie fîrançoise:)sçavoir , deux de Verdun , deux de Danvilë , deux dlvoy, deux de Montmedy et des deux de Satheuj; ; de cavallerie, des compagnies de M. le duc de Bottl-I Ion y des sieurs de Jametz et de La Roche^du-Mune; des chevaux légers et harquebusiers à cheval du apîtaine Sapoigne, et de plusieurs gentilsbonxmes des maison; lequel, estant ainsi arrive devant cesteviiki afin d*exécuter promptement sa délibération, la lA battre le plus soudainement que se peut fiiire, nns donner loisir de faire tranchées, ne dresser gabions; mais estant couverte rartillerie seulement d*aiz, tables, portes, charettes, et ce que sur le champ on poavoï trouver pour mettre au devant , la feit asseoir et bracquer si à poinct, qu en peu de temps la muraille fiH fort empirée et la brèche cogneue raisonnable : ce qv ceux de leans endurèrent sans faire semblant d'ay^ peur ne de se vouloir rendre. Les soldats firançois voyons l'ouverture, avoient si grande ardeur d'aller i Tassault, impatiens de tant temporiser, que, sans at* tendre le commandement du prince, Le Chesne, enseigne du capitaine La Lande, suivy de quelque nom* bre de ses soldats, se lancea dedans le fossé pom donner, la teste baissée, droict à la bresche : qui toutefois fut vaillamment repoulsé parles Bourguignons ,
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et fort blessé, dont depuis mourat. Arbel^y aussi, enseigne du capitaine Baron, y fut tué, et beaucoup de vaillans soldats. Enfin les assiégez, voyans et ne se sen** tans assez roides et forts pour sou^tenir un assault-ge* neral, feirent signal de vouloir parlementer, requerans que Ton leur doonast quelque peu de respit, dedans lequel, s'ils n'avoient secours prouiptement , promettoient se rendre les vies et bagues sauves* M. deNevers ne l^r voulut accorder une seule heure de delay, ains leur feit response qu*à Finstant, Vils ne se rendoient les vies sauves et à sa discrétion seulement, qu ils attendissent Tassault et les feroit tous passer au fil de Tespée. Eux, ayans un peu pensé à ce danger, se rendirent à la mercy et discrétion de ce prince. Ce qui advint si à propos et à bonne heure, qu'il ne restoit plus que deux boulets de coulevrine. Eux sortis , pour ne donner loisir aux soldats françois de s'abuser au sac, le feu fut mis en divers lieux de la ville. Quant aux prisonniers, M. de Nevers leur avoit jà donné congé , quand fortune leur fut encore tant ennemie qu'ils furent recognuz par le capitaine Sapoigne leur voisin, fils de Gilles de Levant, autrefois gouverneur de Luxembourg pour l'Empereur; lequel Sapoigne remonstra à ce prince que le plus homme de bien d'eux tous avoit cent fois mérité la mort, et qu'il leur feroit encore grande grâce de leur sauver la vie ; et si on les mettoit en liberté , ce seroitleur donner moyen de faire d'avantage de mal aux François. Pour ce furent la pluspart d'eux retenuz et ramenez prisonniers à Sathenay , depuis une partie renvoyez, reservez les principaux , mesmement le capitaine , nommé Dalaumont, autrement Maladerie, et son enseigne, appelle 3i. lo
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Arbonnieie. Toutes ces choses beureusemeat mises à fin dans ce seul jour , retournasmes le soir tnesBiecoHeher ii Sathenay av€c toutes les compagnies , réservé celles de Montmedy, lesquelles pour estre prockatiies se retirèrent d^ ce lieu, leur estant feit CK>mmandement de venir )oumellement par centenes demoUret ruiner ce que le feu n'avoit peu desfaire et consumer i de Vireton.
Le lendemain ayant depesché le seigneur de Saiiict- Symon pour porter les nouvelles au Boy^ qui estdt [ tottsjours à Reims, et commande au sieur des PMs, gouverneur de Sathenay, de recevoir des habitans de la ville le serment de fidélité au Roy, partit pouralkr trouver M. le connestable, qui faisoit tempot^iser l'irmée du Roy, attendant que voudroit attenter Tennemy: lequel, selon Tadveitissement et rapports des espions, se trouvant avoir toutes ses foixres assemblées, et le secours qu'il attendoit des Pays-Bas estant arrivé, avoit repris le chemin devers Metz, et s'estoit approché jusques à Serebruc (0, sept ou huict lieues près. Et peu de jours ensuyvans vindrent autres nouvelles comme le duc d'Âlbe> lieutenant gênerai de rEmp6 reur, et le marchis de Marignan , colonel des gens de pied italiens, avec quatorze mille hommes de pied, quatre mille chevaux , et six pièces d'artillerie de campagne, s'estoient davantage approchez, jusques avenir recognoistre la ville et les lieux les plus commodes pour asseoir leur camp. Kt ne s'acheva ceste leur entreprise sans une furieuse et brave escarmouche de noz soldats, qui, estans sortis, pour le commencement leur feirent veoir, et sentir à leurs soldats, de
(0 Serebrue : Saarbnick.
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quelle afië<:rtion tt volonté ils avoient délibère de se défendre et les sôtistenit*. Eu t{tioy les nostrés acquirent dès-lors une gttitade réputation , tant de M. de Guise qne des ennemis; lesquels après se retirèrent à Saincte-Barbe^ deux lieues en aniere^ avec peu d'avantage ^ et perte de près de kuict ou neuf vingts hommes; et de nostre costë j perdismes le seigneur de Marigny en Picïirdie^ issn de Tand^nne et biM renommée maison de Sàletoàrt , et einq Soldats qui furent tues sur le cbàmp« Les seigneurs dé Motnplia, lie^ltenànt de la compagnie du seignenr de Randàn, de Silly, le ca{Mtaine Sainot-âLnlbin, le capitaine Soley et son enseigne La Yaure^ et renseigne du capitaine Gourdàn, avec di:s ou douze soldats, y furent blessez; et peu de jours après mourureàt Silly, Mompfaa et La Yanre. J*ay bien voulu escrime ce mot d*advertiàseâient et t^pport qui nous en fut fait^ h fin de donner à entendk^e qu'adonc n'estions tant esloignet que nen eussions souvent nouvelles ; non que je vneillé entreprendre de tant parfaitemetit narrer et déduite le^ es^amioucheS , sorties y et tout ee qni s'est feit dnrant ce siège, comme beanoonp de gentils esprits d'hoiûmeS qui y estoient presensy et plusieurs fois se sont trouvez Ànx fnesléés, et après > de la mesme main qu'ils avolênt combattu , eserivdierrt les fàitH dignes de mémoire. Enti^e lesquels )e puis n^oi^ner Salignàc tO , genlilhomtne de nOttttie temps, de metitée réputation tant aù^ arines qu'ttux lettres > lequel en a tellement bien et ^Ibn la vérité 69crit> qu'il n*est6it pi'esqne besoing êh pàt^ler
(0 JepuU nommer Salignac. Oettecelatiop dH^i^^iii M^z., doni Rabutin fail un si grand éloge , suivra immédiatement les Mémoires de ce dernier.
lO.
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davantage I ny en atteindie autre chose; mais si quel- quefois je viens. à en dire aucuns poinct^ c'est seule- ; ment pour m'acquitter de ma promesse et entreprise d*escrire les aQaires ausquels je me suis . trpuyé^ d : selon les. nouvelles qui nous estoient rapportées. . . |
Pour reprendre donc notre marchis â^lbert ( lequel M. d'Aumalle cosioyoit tousjours avec tel desastre que rimpoilunité du temps luy en faisoit assçzide preuve), ayant suivy ce chemin jusques assez près de Neuf-Cbastel (0| continuans ses soldats, leur première \ et accoustumée façon de vivre, estoit en fort grand | travail d'esprit de ce qu il avoit à faire et co^pdore, ou de se retirer à fin de n acquérir pour, luy et la siens un immoitel tiltre d'infidélité, ou d'entendre aux promesses et offres ausquels le soUiçitoit l'Empereur : à la fin (comme si la fortune eust eu plaide pouvoir sur luy que la vertu), se pei*suadant luy pouvoir succéder à son souhait, conime, au nom de l'Empereur, le duc d'Albe luy promettoit, qui ne peien doit qu'à le divertir et interrompre son proposé cbefflio pour retourner vers Sainct-Nicolas, adhéra et s'aiTesU à telles persuasions, non sans depuis en avoir resenlj la repentance.
M. d'Aumalle estant adverty de toutes ces menas et sollicitations, en advertit le Roy, qui estoit tousjpnn à Beims pour prouvoir à tous costez, tant de .celle part que de Picardie , luy faisant entendre , selon aocuns de son conseil, prochains de sa personne, que le plus expédient estoit de le desfaire, plustost quek permettre se joindre à l'ennemy et le renforcer d'autant. Et pour ce faire, luy faisoit entendre les moyens
(') Neuf'Chastel : Neufchàteau.
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qu'il avoit', pourveu qu'on luy l>aillast deux cens hommes d'armés. Le^Biày luy feîl repoâse qu'il troùvoit bômie ceste délibération , mais qu'elle fust exécutée prudemment et ^ahs trop grand hazard. Kt quant et quant mandata Vt. de'tfordillôn d^allét trouver M. d'Âùmalle avec lësdîts deux cens Kommes d'armes, et luy ôbeïr en ce qu'il voudroit Teiiiployer pour son service. A quoy ne feit faute, approchant de luy tcois liéuës près ; duquel lieu l'advertit prôm'ptement comme, par le commandement du Roy, à la plus grande diligence qui lujr avoit esté possible, l'estoit venu trouver pour liiy oberr, le suppliant de luy mander son bon plaisir et ce qu'il auroit à faire. M. d'Aunialle luy feit response qu'il se contentait fort de sa bonne diligence , et que ce marchis avoit jà passé la rivière de Muz, et estoit prest à* traverser l'autre de Madon pour se retirer au camp de l'Empereur, et ne cpghoissoit grands moyens de le suivre davantage; parquoy déliberoit en brief de se retirer à Thoul pour faire la guerre à l'ennemy. Ceste response fut cause que M. de Bourdillonne bougea de Blaineau, attendant son retour.
Or, deux ou trois jours auparavant, mondit sieur d'Aùmalle avoit envoyé son trompette avec lettres devers ce marchis, la teneur desquelles est fort difficile de sçavoir ; tant y a que le trouvant au bourg de Sainct- Nicolas, où estoit allé en petite compagnie pour cohdure et arrester sa révolte, faisant peu de cas de ces lettres, le trompette fut retenu, afin que retournant promptement il ne descouvrist le secret et feist rapport de ce qu'il avoit veu ; lequel, esbahy de ce nouveau traictement, se relira devers le truchement de ce marchis ,pource qu'on le disoit avoir esté nourry en France,
]5o [iSSa] CQMMENTAIAE8 '
estiiQapt . par ce moyen qu'il auroit encore quelque | boone affection de faire plaisir à ceux de la nation de Itquelie il aurpU receu tout^ doakenr et humanité : imii au contraire )e trouva homme brave et preanmptueuX) qui $e JQgeqit de grandissime valeur , pour la fiimilkri t^qu'ilavoit avec son maistre. Ce trompette le suj^Uoit procurer sa despesch^ ^t retour , et luy au contraire, sans faire response à sa prière , disoit diverses injnni des François , et, leur soubaittant millç malheurs^ protestoit avec gi^ands juremens que y avant qu'il fuat loi^temps y se baigneroit en leur sang. Ainsi force fintao trompette d'attendre jusques au jeudy précédant k malheureux jour de la dçsfaite de son maistre, qa*oi luy dit qu'il seroit expédia > et que le lendemaiii s*ai retourneroit avec sa response. Ce que n'advint tonte* fois ) car ce jour, toutes choses estant changées enpîiy et fortune ayant monstre son triste visage à son mailing le rendant prisonnier de ce marchis, le pauvre troapette fut traite de ces malpiteux Âllemans plus rigosreusement qu'auparavant ^ estant mené lié et garottif et traisnéy comme si d'heure à autre il n'attendis! que d'estre pendu ou mourir malheureusement. Ainsi ce marchis avoit délibéré le lendemain de prendre le chemin au camp de l'Empereur , et ne restoit pl« qu'à reunir et appaiser aucuns de ses capitaines et soldats y lesquels n'avoient point envie de tourner tisage pour faire serment à l'Empereur.
Ce vendredy vingt*huictiesme d'octobre, jour infortuné y de ce parlement estant M. d'Aumalle acertenë^ à la diane partit avec toute sa cavallerie du port; Saind Vincent oii il avoit couché, et se vint mettre en bataille sur. le hault d'une montagne appellée la Croix
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du Motistter^ att*cles3qs de ce marcbû^ pour ( comme je croy ) considérer el veoir ce qu'il vqiidroil faire, et quet chemin il pr^ndroit. Lequel aussi ordonnoit ses batailles^ poiu* ( comme j'estime } suivre sou chemin accorde y sans avoir opinion pour ce jour de combattre contre les Françoià-Toutefois ces deusc armées ne furent longtemps voisines, que les escarmouches commencèrent à se dresser chaudement , tant par gens du pays que d^aucuns sold^ françois qui estaient accouruz , pensans voler et destrousser quelque butin sur la queue de ce mMt^his. Auquel en fut fait k rapport pai* deux ou trois fois avant qu'il en voulust rien croire , ou pour le moins le dissimuloit, fanant response à ceux qui luy faisoienttela rapports , que M. d'Aumalle ne le cherchoit pas. Mais les plaintes luy redoubloient sisouvent^que luy-mesme avec son truchement voulut aller recoguoistre comme il estoit du tout à la vérité y où il fut repoubé fort rudement y et d'une harquebur sade près de luy fut tué son truchement. Ce que sour dainement Testonna si fort, qu'il pensoit estre adonc à ses derniers termes. Depuis estant revenu à soy, à toute bride retourna vers ses gws j et avec vives et affectionnées prières et exclamations leur remonstra que M. d'Aumalle , avec grand nombre de gendar. merie françoise, les attendoit là au passage pour les hacher en pièces , tellement que le moins qu'il leur pouvoit advenir c'estoit la mort , laquelle ils ne pouvoient éviter sans faire une exti^esme et grandi^ime preuve de leur force et hardiesse. Leur proppsoit aussi j s'ils avoient doute de la rigueur et punition, de Gesar (0, qu'il ne leur falloit attendre ny espérer
(O C7«4ar : PBmperenr.
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meilleur traitement des François. Ces propos*, avec moitié frayeur et asseuratice, leur monstrant au doigt ceste montagne presque couverte de cavallerie françoise, les peurent tellement esl)ranler et irriter, quib se mutinèrent en telle sorte y qu'ainsi que forcenez et désespérez , la teste baissée vindrent charger les compagnies de M. d'Aumalle, lequel adonc estoit sur le poinct et délibération de se retirer. Mais c* estoit 8 tard , qu'ils estoient jà près à se joindre et combattre, avec si grand malheur , que de première abordée rencontrèrent une troupe de valets que l'on avoit fait demeurer en un lieu pour faire monstre , lesquels ils meirent incontinent à vau de route ; et quant et quant chargèrent sur un autre squadron de chevaux«legers et harquebusiers à cheval, lesquels pareillement meirent en desordre, trou vans ouverture sans combaUre pour donner jusques aux rancs de la gendarmerie; laquelle ils enfoncèrent et contraignirent reculer à coups de pistolets, dont ils portent grand nombre, estans la pluspart des compagnies mal pourveuës de lances poor les soustenir. M. (f Aumalle voyant sa cavallerie ainsi rompue et fuyr de tous costez, picqué et attaint de véhémente tristesse, prévoyant une malheureuse fin à ceste entreprise, manda au seigneur de Brezé, Iieut^ nant de sa compagnie, qu'il se retirast, et le mieux qu'il luy seroit possible sauvast sadite compagnie. Depuis voyant le grand feu allumé près de luy y et les ennemis fort meslez avec la principale troupe de sa gendarmerie, et la plus prochaine de sa personne , oii le combat estoit fort aspre, et les ennemis vertueusement soustenuz par ce petit nombre, qui estoit de gentilshommes bien renommez et vaillans jusques an
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bout ^ se rallia avec sa compagnie y leur criant^tavec un visage riant et asseuré : « Mes compagnons et mes amis ! bataille! bataille ! » Puis. avec le tiazard de fortune ^ sans respect de sa vie^ Tespëe au poing , donna dedans ceste meslée , et feit tous les plus grands efforts qu'on ponrroit dire de la vertu humaine. Toutefois la foule des ennemis renforçoit continuellement, et le nombre des siens diminuoit , tant pour estre abandonné d'aucuns qui s*enfuyrent, que les plus vertueux estoient tuez et abbatuz devant luy, et les- autres fort blessez et mis à pied, prins et emmenez prisonniers par ces Âllemam. Luy, estant blessé de deux ou trois coups de pistôUets au corps et en la teste y son cheval tué soubs luy , finablement fut abbatu et prins. M. de Rohan y fut tué, et ne sçait-on comment à la vérité : aucuns ont dit que son cheval estant hors d^haleine , et ne se pouvant plus tenir en pieds , depuis là pltise de M. d'Aumalle fut tué en un petit village pi?ès de-là. Les autres ont Tappor té que deux AUemans le tenoient prisonnier,^ luy avoient desjà osté l'accoustrement de teste, querellans auquel demeureroît, quand y arriva un troisième, qui après plusieurs disputes luy donna un coup de pistoUet dedans la cen^elle , dont il mourut sur Theure. Mais comment qu'il soit advenu , ce fut un fort graud dommage de la perte de ce prince, qui estoit de la maison de Bretagne, et qui contrarioit et opiniastroit fort contre ceste entreprise. La compagnie de M. d'AumalIe y fut presque toute desPaite,et entre autres d'hommes de renom tuez , desquels , faye cognoissance , le sieur de Nançay, guidon de ladite compagnie, le sieur de la Motte Dnsseau, guidon de la compagnie de M. le visdame de Chartres, le guidon
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de la compagnie do comle de Samserre, le sîeor de Sainct-ForgeiiXyGapitaiiiede chevaiiz4egen, le ban» de ConcbeSy le sieor de Joncy » pnisabnë de la mattoi de RochebaroD en Charrolois , le )eniie Yanx, et (dosieurs antres geotilshommes au nombre dTenriroB deux cens. De prisonniers en demeura beancoop atcc M. d'Âumalle , entre autres le sieur Des^olly , mairtR de camp des cbevauz-legers, le baron des GoenreSi d le siewr Dau (0, lieutenant de la compagnie da fidasme de Cbarti-es, lesquels pour n estre cognos^ aice le moyen de leurs amis escbapperent à petite rançon.
Quant à M. de BordiUon , ce soir mesnie la j eslaa rapportez aucuns propos que tenoient les paysans de ceste desfaite venans de ce costé-là, sur rbeore fck monter à cbeval un gentilhomme de sa compagnie, nommé le sieur de La Toumelle, accompagné de qadques autres chevaux , pour Faller de plus près sçi* voir , et luy en rapporter le certain. Depuis peo de temps ensuyvant par deux gentilshommes d*aatborilé ( qui s'estoient de ceste cruelle mesiée sauvez et esditppez ) luy fut dit et recité comme le tout estoit passé. A. ceste raison ^ sans faire plus grand'perte, ne donner plus grand travail aux hommes , despescha cette nnid le sieur de Chastellus, lieutenant de sa compagnie, pour en porter les tristes nouvelles au Roy , et quant et quant envoya son trompette devers le comte de Vaudemont , pour le prier de permettre les corps di M. de Rohan et du baron de Couches estre ensepaltnrez dedans Féglise de Nancy , comme ils furent , et d^autres aussi.
Ce marchis ayant le cueur enflé y estimant par ce
(4^£e shmr Dmm : Uma (TQ.
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beau fiiict $*0$tre davantage avancé en la boiuie gi^ace de VKmpereur p reprint son chemin devers Nancy y où U eut plusieurs propps avec le comte de Vaudemont sur ceste desfaite ^ qui , parmy xes devis et plaisans con-»
tes, se rioit de la grande hardiesse de M. d'AumalIe. Après retourna eamper^ au partir de là ^ au Pont Camouson , de Tau^* e costé de la rivière , où peu après TEmpereur luy envoya deux mille chevaux pour le renforcer et luy faire escorte , jusques à ce qu'il fus! joint h son camp , qui desjà estoit tout assemblé et campé à Tentour de Metz. Un peu au^*de$su5 du pont aux Mores , dedans les vignes , près d'une abbaye dé* diée k SajjnQt- Martin y estoit le quartier où le treizième de novembre s'alla parquer ce marcfais Albert.
L'armée du Roy estoit arrivée à Clermont en Ar* gonne , petite villette bien située , au duché de Barrois , au-dessus ^ laquelle sur le hault d'une monta^ gne est un chasteau naturellement fort, pour la haul teur inaccessible en deux ou. trois endroits; lequel, pour estre commode et duisant à.beaucoup de nécessiter, M. de ChastilloQ, partie par ruse, partie par frayeur qu'eut le capitaine de ce chasteau , voyant ar* river l'armée françoise , surprit et rendit à la volonté de M. le connestable spn oncle pgur le Roy. Depuis on a besongné par un long temps à davantage le fortifier et améliorer, Ea une autre petite ville aussi, nommée Varennes, et aux villages à l'environ , toute à couvert estioit logée l'armée du Roy. M. le connestable , es* tant demeuré M. de Nevers lientenant^generat en l'ar^ B^e, partit de ce lieu pour aller tro»wr le Roy à Risims ^ fort triste et ennuyé de ceste mauvaise adventuret. Mais fortune, ne se pouvant contenter de o||^
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première touche , voulut davantage esprouver sa constance et .magnanimité , luyrechargeant deux Ou trois mauvais tours ensùy vans : car peu de jours api^ la desfaite de M, d'Aumalle, luy fut rapporté comme son chasteau de Hedin estoit rendu à TEmpereur par le seigneur de Rasse, qui en estoit gouverneur.
Et pour dire comme le tout s*est passé ( selon que je Tay ouy reciter), le sieur du Reux , lieutenant ppiir 1 Empereur es Pays-Bas , avec un nombre deFlamens, Hennuyers et Walons montant à quarante enseignes de gens de pied, et environ deux ou trois mille chevaux , s'estant mis en campagne en délibération de forcer et surprendre La Fere en Picardie, qui est à M. de Vandosme , et depuis ay«int trouvé que mal»aisément en viendroit à son honneur, y estant dedans M. Tadmirai d'Annebault, bien pourveu de ce que luy estoit nécessaire, après avoir bruslé les villes de Noyon, Nelle, Chaulnys, Royeet une magnifique maison que le feu roy François avoit fait édifier pour le plaisir de la chasse, nommée Poulembray, et de sept à haict cens villages , desquels la pluspart estoient du patrimoine de M. le duc de Vandosme, et, pour en parler au vray , fait des maux infiniz, tousjours à Tadveu de la royne de Hongrie, alla assiéger Hedin. La ville fut tantost prise, n'estant assez forte pour soustenir batterie ny assault. Tost après le chasteau fut assiégé da costé du parc , où une grosse tour qui defendoit les flancs de cette part, fort cassée, et les défenses abbatues et fracassées , trouvèrent façon de sapper et trancher parle pied un grand pan de muraille , et à coups de canon rompre les quarres et espérons , tant de cette gr^se tour que de la muraille. Parquoy le tout fondit
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et fut renversé dedans le fqsse, qui le remplissoit et faisoit pont fort aisé pour aller à Fassatilt, estant demeuré le rempart entièrement devestu et empiré, ou n^avoit gabions ne cavaliers pour le couvrir et défendre; toutefois que Ton disoit le rempart estre encore de. sept à^huict pieds de hauteur. Ceux de dedans voyans ceste muraille tombée soudainement, et leur fossé plein, furent si esperdus et estonnez, que, sans attendre aucun assault, se. rendirent à composition, vies et bagues sauves. De cette composition estoient chefs les sieurs de Rasse e^de Janlis, a laquelle ne voulut onc consentir ne l'accorder Je sieur de Douric de la maison de Querquy. Pour ceste tant soudaine perte, on dit que le Roy fut fort esbahy , veu que peu auparavant le sieur de Rasse luy avoit mandé qu'il n'eust aucune doute de sonchasteau de Hedin, et ce que depuis on trouva fort estrange, et qui donna aux nostres argument d'en parler diversem<ent, d'autant que le sieur de Rasse avoit fort bonne réputation de vaillant chevalier. > :
Depuis pçu de jours ensuyvans, le Roy sceut comme M. Tadmiral d'Ajinebault pai^ une fièvre continue estoit decedé à La Fere en Picardie, où s'estoit mis pour la défendre contre les ennemis.
Tous lesquels accidens de mauvaise fortune advenus subsecutivement, ne peurent fieschir ny abbattre le magnanime et très-haut com âge de ce grand Roy i m^ais sçachant assez que ceste fortune , que les hommes feignent, n'est autre chose que permission divine^ meu du zèle et desu* de tres-chrestien prince, recourut au seigneur des seigneurs , qui départ ses grâces sans acception de personne, autant aux. grands que auxpe*
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tits , faisant admoaaest^i* son peuple de se humilier et mettre en jeasaes et oraisons ^ pour requetûr la pitiif «t miséricorde éternelle, et invoquer le Créateur, dieu des batailles et de paix , qu'il lui pleust ks regarder «a sa clémence, ne les permettaos tomber es mains de noz ennemis. En cette grande confidence ( comme kià le prince des Hebrienx ) , remettant sa totale force en la maio dextre deTOmnipotent, partit de Reims pour s'approcher jusques à Chaalons, oii manda venir M. de Nevers , messieurs le mareschal de Sainot^André et de Ghastillon , et les princi{)jiiix chefs de son armée , à fin d'adviser et conclure au plostost le plus expédient pour recouvrer le chasteau de Hediti.
Pour ce fut prudemment advisé d'envoyer envers M« de Guise , afin de sçavoir de luy combien de temps il pourroit garder et défendre la cité de Meta^ ou s'il avoit default et nécessité de quelque chose dont anroit besoing d'estre plustost secouru \ lequel , s'assen^ rant à la volonté de Dieu , et de la foy et loyauté de beaucoup de vaillans hommes qui l'avoient smivy et veilloient près de sa personne , manda au ftoy que n'eust aucune doute de sa cité, ne de ceux qui éstoieftt dedans,, ausquels tous il avoit cogneu semblaMe et parfaite afiection pour son service , aymans mieux laiS'ser la vie qu'avec deshonneur sortir de ce liM ^ au reste qu'il n'avoit feute de chose que ce fust, dont il eust occasion de ne la pouvoir garder contre tdulè k puissance des hommes, avec l'ayde de oeluy Sans lequel en vain veille qui entrepi*end la garde des cit^. L'advertissoit aussi comme , dès le deuxième de rkù* vombre, le duc d'Albe avee la pins grande pàlti^ dé l'armée impériale avoit quitté le logisdeU belle Ooit
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( estaDt demouré le sieur de Brafoanson avec trois regimens de hauts AUemans, deux de bas et trois mil clievaux)^ et^ ayant passe la rivière de SetUe, estoit venu camper près de la ville ^ départant son armée es envi* ronsy comme à Sainct-Glement et à Sainct-Arnoult^ où il estoit logé avec les compagnies espagnoles. Une partie des ÂUemans estoit logée au Pont de Maignj ; dom Loys de Avilla, avec la cavallerie espagnole , à la Maladerî^ ; le seneschal de la Moravie y avec les chevaux bohemois, h Blisry; le surplus k Olery^ et Sainct-Priech à la Grange aux Dames , à la 6f ange aux Merciers^ et autres lieux à Fenviron ; luy donnant aussi advertissemeot qu'ils avoient commencé leurs tranchées près de la porte Sainct-Thibaut^ comme s'ils vouloient en oest endroit asseoir lecir prindpale batterie. Sur la fin escrivi^ les noms et surnoms de ceux qui avoient fait mieux leur devoir aux sorties et escarmouches y n'oubliant plusieurs autres affaires se-^ Ion le temps servant.à sa response.
Le Roy ainsi asséurédis celte part, ordonna M. de Nevers son lieutenant genei'al sur toutes ses forces quidemeuroienten Lorraine ; cl, ponr les bons et con* tinuels services que luy avoit fait et faisoit journellement M. de €hastillon , luy octroya et Thonnora de Testât d'admiral de France, èl à l'instant mesme le constitua son lieutenant pour ramener son armée de Lorraiùe en Picardie, par résolution de ce qui seroit considéré estre nécessaire et utile. Puis , tous les chefs estans advertis et instruits de leurs charges, Fartnéê fut levée par M. l'Âdmiral pour luy faire prendre le chemin droit à Hedin. M. le mareschal de SaiAct-An*| dré retcui*na à Verdun. M. de Nevers, avec sacotnpâ-
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goie et celle du sieur de La Roche-du-M aine ^ se letira à Sainct-Michel , afin de couper les vivres au ennemis et les divertir de s'escarter par cesvallëès•D^ dans Sainct-Michel estoient desjà les enseignes du capitaine La Prade et du sieur de La Motte-Gondrin, cent chevaux légers du capitaine Pelou , et cent har quebuâer&du capitaine TAdventure, et M. de Bordillon avec sa compagnie ^ qui peu auparavant estoit n- \ tourné du lieu où M. d^Aumalle luy avpit escrit*
Sitost que M. de Nevers fut arrivé à Sainct-Michdy fut faite une course par sa compagnie avec quelqna chevaux légers et harquebusiers à cheval , de iaquîeUe estoit chef le sieur de Mouy, guidon de sa compignie, gentilhomme vaillant et bardy, jusques à Mfdatour , petite villette assez forte près de Gorzes, et en d'autres gros villages en une vallée assez estcaoge, pleine de bois^ ravins et lieux dangereux , que ceux du païs appellent La Veure^ esquels se estoient eipanchez et retirez aucuns soldats ^ tant espagnob qu allemans, de Tavantgarde jfnperiale , desquels ks uns furent tuez et les autres amenez prisonniers. Ceite infortune tomba sur aucuns qui retournoient du dusteau d'Âspremonty cuidans y prendre au giste le comte; auquel si bien advint, qu'il estoit à Sainct-Michel, près de M. de Nevers , car, au lieu de penser prendre, furent prins et ramenez avec quelque peu de butin.
Semblables courses là et aux environs furent continuées par M. de Nevers l'espace de trois sepmaines, s'y trouvant luy-mesme en personne ; desquelles les ennemis furent tant ennuyez et travaillez , que force leur fut d'oublier le chemin de cette part; et pour ces continuelles alarmes estoit Farmée impériale main-
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tefoîs contraîncte deinoiirer la moitié d'un jour en bataille avec grand travail et froidure; mais s^ils souffroient beaucoup de maux j nous n*en estions point exemptez , pource que le plus souvent nous montions à cheval sur la minuict , endurant les gelées et le froid si aspre^ qu'aucuns de noz compagnons en ont eu de* puis divers membres endormis^ et les autres morts et perdus de la peine et tourment insupportable que ils avoient eu , ayans continuellement les neiges jusques au ventre des chevaux. En tel équipage nous demourions, passans le jour et la nuict sans repaistre; puis autour i})j lorsque nous pensions reposer et prendre un peu d'haleine au logis y nous falloit faire le guet pourcrainte de la surprinse des ennemis. Ainsi , tant pour nous garder que pour donner de la peine et ennuy aux impérialistes, nous souffrions nostre part de l'incommodité du temps, mais beaucoup moins qu'eux , comme le certifioient et rapport oient plusieurs pauvres soldats italiens; lesquels journellement venoient à la file , du camp de l'Empereur, pour supplier M. de Nevers de les accepter au service du Roy ; lequel esmeu de grande pitié, voyant les uns nuds et à demy transis, les autres avec- les dents longues en bon appétit , sans forme de monnoye , usoit envers eux , comme il est très-humain, de grande libéralité, et leur faisoit distribuer sur ses coffres argent pour vivre , attendant la solde du Roy; puis les envoyoit an capitaine André de Maye-More, homme d'esprouvée hardiesse, pour en addresser ('^) compagnies, tant à pied que de cavallerie légère.
Par eux et autres espions, aucunement estions ad-
(0 Autour : au retour.— (*)\En ad^resser ; en former. 3l. II
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vertis des grandissimes diligences et admirables préparatifs qu avoit fait le duc d'AIbe pour dresser sa batr terie ; les grandes esplanades , les iranchées autant amples, larges et creuses que Ton ayt V6U loog-lempi y aï le grand nombre d'ai*tillerie et munitions , la presque ippumerable quantité de gabions et vastadours qu'il faisoit bastir et eqoplir contipuelleipsot sans repos y ne faisant cas de la vie de ces misei^abkf personnes non plus que de bestes brutes , et exposées à la merci de Tartillerie et contrebatterîe de la wiUe. Nous rapportoient aussi les grands empescUemens et fascheries que leur donnoient ceux de dedans incessamment , leurs sorties hardies et furieuses, telles qu on les estimoit plustost fayez (0 et esprits diaboliques , que hommes mortels ; tellement qu'un sergent de bande, accompagné de cinq ou six soldats seulement, avec sa hallebarde, avoit chassé et contminct abandonner leqrs tranchées à plus de trois cens hommes ennemis. Quelques autres aussi osèrent aller enclouer leur artillerie et tuer les cannoniers sur lenn pièces, ce quç toutefois les ennemis ne reputoienti fait digpe ny d'eux, ny de cueur vaillant et magnanime. Oultre, deux et trois fois le jour, la cavallerie sortoit mettant en tel desordre les ennemis, qu'aucuns des gentilshommes des plus hazardeui^ qui vonloient faire acte dignf de mémoire, ou par souvenance et amour de leurs amyes, alloient rompre leurs bois et donner coups d*espées jusques dedans les tîntes des ennemis et etk couper les cordages, executans clioses estranges et non ouyes de nostre mémoire. Or si les FraQÇi^is dwrpient par tels eifortsse monstrer loyaulx
(0 fajrez : do^ da ppuTcir des fccs.
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subjects à leur roy, \e duc d'Alba ne repo«oit de son costéy lequel estant curieu3ement desireqx et enflamme de rendre en l'obéissance de FEmpereur son miûstre ceste trè8-»puissante c\{é, pour le resjouir de U prinse de tant de princes, gr^pds seigneurs et yaiUans hommes qui estoient dedans , que, n'esp^irgnant tout labeur, ne la vie des sieps , rendit sa batteriei («reste le vingtième de nov^mpve, comiMpçant à tirer aux défenses, à sçavoir, à celle du pprUil de la porte ChampenoMe d'un bpulevert qui eiA deds^ns; à le grosse tour, h^ quelle -est devers I4 riviwe, appelle la Tour d'Snfer, et surnomma )^ Tour de Lanques, et à une petite oglise estant dedans la ville, oh estoit une plate forme. A bref dire, ce qu'ils jugeoient estre pour nostre défense et leur pouvoir nuire, rasèrent et ruinèrent
Nous eptendismes pareillement, taut par te gcmqmun bruit que par le merveilleuse tonnerre de l'aiw tiUerie , que le vingt -sixiesme jour il commença à la canonner avec telle impetnosité» que, de mémoire des viv4U9, ne «'en e^t Pi^e de pareille, ayant d'un front, par le rapport des espions » quari^nte grosses pièces, lesqu^Ues^ portaut boulet de poi^ extraordinaire , ti^ roii^nt 'Y^^T ejt nuiqt SAnstipte^^ission que pour les rafrescbir. l\ faut pens^ que les. £issiege« ne durmoient pas, ^ins que lei^prinoe» et gi*ands seigneurs, et gene^ rallement jusques au|^ plu$ petits , portpient la terre et la hette^ pvo^r remperer en ^Ue diligence et solici^* tude,^ qu'l^ l'eindroiçt qh il peusoit que U bjnescbe se* roit faite, e^ moins de vingtrquatre heures, deux fois enlevèrent (<) le rempart de la hauteui* du parapeet, laissant entre la vieilW muraille et le rempart les
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flancs' et une tranchée garnie de diverses bonnes dro- ' gueSy pour festoyer les ennemis s*ils fussent venus à l'assaulty ainsi que depuis nous avons veu et réciterons en son lieu. Pourtant retournerons k dire ce que Farmée Françoise feit depuis son partement. ]
Sitost que le sieur du Reuz, avec Tarmëe du Flandres y qui estoit encore à Fentour de Hedin , sentit approcher la nostre , sans faire semblant de vouloir combattre pour soustenir ceux qui estoient prests d'estre assiégez y soudainement se retira. Dedans ce chasteio demeura le fils dudit sieur du Reux^ auquel le père avoit juré et promis une grande punition (v) s*il rendoit ceste place avec deshonneur et reproche. A la mesme charge on disoit avoir esté son compagnon an gentilhomme hennuyer, de bonne estimation , nommé Harenville. Ainsi , ayant fait reparer et remparerla bresche faite par eux plus forte qu'auparavant, etsV tans pourveuz et renforcez de tout ce que pouvoit imaginer leur estre de besoing, semoient le bruit de pI^^ tost vouloir y les uns après les autres, mourir là*dedans que se rendre à si bon marché que ceux qui premi^ rement en estoient sortiz. Bien-tost après, estant arriyée l'armée de France, M. de Yandosme, lieutenant pour le Roy au gouvernement de Picardie, feit faire ses approches et asseoir l'une de ses batteries au mesme endroit que les Bourguignons avoient dressé la leur, et l'autre sur le pendant d'une petite montagne du costé de Therouenne. Ainsi ceste ville de Hedin commença i à estre canonnée le dix-septiesme de décembre fort furieusement, et y furent deschargez quatre mille et soixante-six coups de canon , sans faire bresche et oo-
(0 Une grande punition : il l'ayoit menacé de le poignarder.
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verturC; que n'eust encore le rempart derrière de dixbuict à vingt pieds de hauteur. Toutefois y faute de cueur et crainte de mort saisit les assiégez, et se rendirent à composition telle qu ils sortiroient leurs vies et bagues sauves , leurs enseignes ployées, avec deux moyennes pièces d'artillerie à leur queue , sans rien osier ne transporter autre chose de ce qu'avoient trouvé là- dedans. Ainsi fut rendu et remis en Tobeissance du Roy le chasteau de Hedin, par la bonne conduite de M. le duc deVandosme, le dix-neufieme de décembre. Et combien que le fils de M, du Beux se fust acquitté de son devoir à le garder , neantmoins, craignant la cholere de son père, fai entendu qu'il demeura long-temps sans s'oser présenter devant luy. Soudain après , M. de Vandosme estant adverty que les ennemis avoient cuidé tenter la fortune de passer la rivieire pour venir donner bataille sur l'heure qu'il parlementoit avec ceux de Hedin y à l'adveu du Roy les voulut relever de ceste peine y et luy-mesme les alla chercher avec ses forces, en intention de les combattre s'ils eussent voulu attendre; mai&, ne se sentans assez forts, se retirèrent devers les villes fortes et plus avant en leur pays, luy quittans et abandonnans les passages , pour exécuter son bon plaisir et moyen de se venger des cruautez qu'ils avoient commises en ses terres.
Au temps que ces affaires se demenoient par de-là, M. de Nevers, comme j'ay devant discouru, ayant fait du costé de Sainct*Michel plusieurs et diverses courses au grand dommage des ennemis, à l'augmentation de sa gloire et louange, en paitit par un advertissement qu'il eut comme du costé d'Espinaux, par le comté deVaudemont, descendoient ordinairei^ént
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de la Franche - Comté grandes qnantîtez de vivres et provisions conduites au camp de TEmpereor. Pour oe, avec ce peu de gendarmerie que pouvoit avoir, qu eitoit environ deux cens hommes d'armes, cent ou deai cens chevaux légers , et autant d'harquehasiers à cheval ^ se retira devers Vaucouleurs , petite villette françoise assez renommée , sur la rivière de Meuse , prochaine de Thoul de cinq lieues, enclavée dedans plusieurs terres de Lorraine ; de laquelle un jour ou deux ensuy vans partit pour aller audit Thoul , faisant j approcher ses forces , qu'il feit loger en un fort beau et grand village nommé Blaineau, terre du tempord, et justice du chapitre de Sainct-Estienne de Thoul , et en d'autres petits à Tentour. Tost après leur venue, fot fait un rooUe des hommes d'armes et arcliiers les pins disposts et mieux montez, au nombre de cent ou sixvingts, à la conduite du sieur de Mouy, pour aQer rompre et percer la chaussée d'un fort grand estang, en la comté de Yaudemont, afin de noyer et perdre plusieurs villages qui estoient au dessoubs, oii se retiroient plusieurs vivandiers, et où les fourragears des ennemis y trouvoient encore grands quantitez de bleds et fourrages. Laquelle toutefois fut trouvée desjà rompue et percée, aux gi^ands inlerests du comté. Nos gens ayans agrandy le pertuis, et s'en retoumans, rencontrèrent une grande file et suite de chariots et charettes chargées de toutes sortes de vivres et muoifions addressées au cailip impérial, desquelles du tout âryans fait grand degast, et défoncé grand nombre de vinsd'Arbois^ et mis h perdition le surplus, ayans tué une partie dés gutdeis et chartiers, amenèrent ce que Jjfôfirwtft des chevaux, et se retirèrent avec grand dan-
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ger; car estoietit contraincts de passer en plain jbùr dedans plusieurs villages oh estoient logées aucunes compagnies des ennemis , tant de pied que de cheval. Ge que toutefois par bonne fortune advint sàUs perte d*un pour n'estre cogneuz, estans habillez en marchans sans croix n'escharpes blaUches apparentes , et leurs harnois couverts de manteaux, estime:^ ainsi avantcoureurs sëi*vans pour les attirer en embuscade, oii craignans les ennemis que leur plus grande trouppe fust couverte et cachée; potirquoy M. deNevers, fort content de leur devoir, peu après se retira à Vaucouleurs.
Or, pour reprendre ce que faisoit FEmpereur devant Metz, cestoit peu à son advantage et proufit, n*ayant sceu , avec toute la fouldre et impétuosité estrange de son artillerie, £fiire on seul pertuis ne passage pour donner Tassault que luy avoit demandé ce marchis Albert, pensant davantage s'advancer en sa. bonne grâce ; pource qu'ayant brisé presque toute ceste grosse Tour d'Enfer, tout le gratid pan dé mur entre ladite tour et la porte Chatopcnoisc, et ce boulevert qui la couvroit, ne peut raser l'avant- mur, autrement dit fausse braye , laquelle soustenoit les quartiers de la muraille qui tomboient et estoient arrestéz les uns sur les autres entre cest avant-mur et le pied de ladite muraille i et, par ce moyen ( comme ils desiroient), n'emplissoient le fossé, mais servoient à ceux de dedans de plus fort rempart; parquoy fiit a€fvisé par son conseil de changer la batterie en on autre endroit on peu au-dessus, et de miner celle part pour renverser dedans le fossé cest avant* mur ctfàussebraye, dcquoy M. de Guyse adverty, feit par dedans
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contreminer en divers lieux , esquels on pouvoit cognoistre et prévoir leurs advenues , en sorte qu'ils obéirent loing estendu ne cave leur mines , que les sentinelles et escoutes des assiégez les pouvoient ouyr et sentir; ce que commença à les décourager , aOàdiret ' desgouter grandement de leur entreprise.
DeslorSy tant pour les merveilleuses et grandes froidures qui les empeschoient, que pour les nécessitez et default de diverses choses^ à tous leurs soldats de£dlloit le courage ^ mesmement aux Allemands ; l«sqaek feirent remonstrer à l'Empereur qu il pleust à Sa Majeslf de commander faire bresche raisonnable pour entrer et prendre ceste ville , aymans trop mieux tous mourir honorablement enTassault, qu ainsi misérablement de faim et froid. Csesar adonc (comme on peult le croire) fut piqué de la recognoissance de sa faute ^ avec un regret dy avoir assis si mauvais commencement ^ prévoyant une honteuse fin et pernicieuse issue. Toutefiûs, pour leur croistre le cueur et encourager ^ les assenn et leur promit que, si, dans la fin de Fan bien prochaine ^ ne venoit à chef de ceste besogne, leur donneroit congé pour se retirer. Ce que les feit temporiseret prendre patience; et^ pour faire preuve et démonstrance de ceste afiection, commanda de rechef au doc d'Albe en extrême diligence de faire continuer et poursuyvre ces mines commencées; ce qu*il faîsoit, ainsi que nous estoit rapporté , avec si grande volonté et ardeur y que n^abandonnoit cest œuvre jour ne nuict; mais le temps lui estoit si malin g et contraire ^ que tout demeura imparfait. Parquoy deslors au camp des ennemis chacun decheoit de force et courage ; les nostres en accroissoient, faisans de plus en plus conti-
DE FRANÇOIS DE RABUTIN. [ 1 5 5 î] 1 6()
nuelles sorties et charges sur eux, diminuant journellement leur armée : car les uns se desrol)oient et retiroient par troupes en leurs pays ; les autres en grand nombre estoient trouvez roides et transis dedans les tranchées et leurs loges; les autres pâlies , etiques, morts de faim, pource (en partie) qu'ils estoient mal payez y estant fort espuisé et vuidé le thresor de F Empereur.
Lequel y voyant approcher le terme promis aux Allemansy ayant devant les yeux une craintive honte de s'en retourner sans avoir fait aucune bonne chose ( estant là en personne) y les feit pratiquer pour sonder s'ils vouldroient le suivre à aller assiéger Thoul, ville impériale, laquelle on n'avoit peu parachever de fortifier pour la peste y qui fort eschauffe (0 longtemps précédemment avoit là régné. A quoi feirent response qu'ils n'avoient délibéré, et ne leur estoit commandé des princes et électeurs de passer cultive que premièrement Metz ne fust prinse et rendue ; partant, s'il plaisoit à Sa Majesté leur faire ouvrir brèche, comme avoit promis, ils estoient tous prests à y mourir ou entrer : ce que ne leur pouvoit asseurer et qu' estoit hors de sa puissance. De ce temps, environ le dixhuictieme de décembre, commença à faire retirer les plus grosses et meilleures pièces de son artillerie; peu après , ayant assemblé son conseil pour conclure une honorable retraite, fut commandé au comte d'Aiguemont, colonel et chef sur deux rcgimens de cavallerie logée à Pont Gamouson , descendre avec ses forces le long de la rivière jusques à Thoul , et le plus bas que lui seroit possible, pour descouvrir le pays et sçavoir
i") Fort eschauffe : fort contagieuse.
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quel Dombi'e de gendarmerie pouvoit estre là au Ion;! avec M. de Ne vers; doutant penlt estre qa*à sa retraife^ ne luy feissions plus grands empeschemens. Donc al comte avec sa cavallerie partit de Pont Camouson^a le long de Mozelle devalla jusques àThoul^ laipeflt il feit sommer en passant par les faulxbourgs , adressnt| son trompette au sieur d'Esclavolles ^ qui en estoit gouverneur; lequel ayant entendu la semonce datrot pette luy feit signal de la main qu'il se retirast, coB-t bien qu'il eust juste occasion de douter sur cestes^ monce, voyant la faulte de vivres, la ville prenaUL et battable de tous costez, mal pourvue d*artilIeR et munitions; dequoy advertit M. de Nevers, qui estait à Vaucouleurs. Le gentilhomme de sa maison quiportoit les nouvelles, nommé Toilespée , fut prins Burles chemins par quehjues uns de ccste cavallerie qiiisbtoient espanchez pour trouver quelque butin esgut, comme leur advint; car, luy ayans ostë cent escusqnl avoit soubsTesselIe, ne le fouillèrent plus avant, eth si oscort (0, que, se voyantà demy bandon, (a) se sion à travers les bois par l'obscurité de la nuîct : ainsi prfeit son message. Et si tost que M. de Nevers euslcest advertissement, manda toute la nuict quérir sa cenèsmerie, pour à l'instant se rendre près de luy, laqudk estoit logée à une et deux lieues près; et combien qoe fust le temps de repos et que la plus part fussent desp au sommeil, ce mandement feist tantost prendre î chascun les armes sur le doz et promptement monîff à cheval. Ainsi toute la nuict passasmes à faire bofl guet, comme estoit de besoing, d'autant que ce coml« s'approcha de nous le plus près qu'il peut, et vint sur
(0 £scort : adroll. — (•*) Bantlon : garde.
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le bord de la rivière ^ en ud village appelle Pagny sur Meuse, pensant bien nous surprendre ; mais voyant les feux de tous cosiésy oyant le bruit et bannissement des chevaux , et par autres apparences cognoissant qu'estions advertis et Tattendions, se retira par les brisées par lesquelles es toit venu ; et , retournant contremont la rivière de Mozelle, passa an plus près d'une petite ville nommée Gondreville, assise sur le bord de ceste rivière du coslé de Nancy. De l'autre part, peu auparavant estoit arrivé le baron des Guerres, qui retournoit freschement d'une course, et non adverti d'avoir ses ennemis si près de luy ; peu s'en fallut qu'il ne passast la rivière au bac , ce que s'il eust fait luy fust advenu autant comme à quelques uns de sa corn* pagnie, lesquels, pour avoir jà traversé la rivière du costé des ennemis, furent surpris, les uns blessez, les autres prisonnier^, et peu ou point de tuez. Le baron se sauva, comme je croy , dedans ceste petite villette et ne futr^oureasementpoursuivy, tant pour l'obscurité de la nuict, que pour la crainte qu'ils avoient d'estre chargez et suiviz. Ceste nuict fut envoyé le sieur de Sainct-Simon , gentilhomme de la maison de M. de Nevers, avec vingt-cinq ou trente chevaux jusques à Thoul, pour entendre du sieur d'Esclavolles comme es* toit advenu de tout ce succès à la vérité, à son retour. Par son rapport fut par M. de Nevers depesché le sieur de Fouronne, gentilhomme de sa maison, pour advertir le Roy de toutes ces affaires ; lequel en briefve response luy manda et piia de chercher tous les moyens qu'il seroit possible de donner ordre que ceste ville de Thoul fust gardée, et peust tenir quinze jours seulement , dedans lequel temps ne faadroil luy mesme la
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venir secourir avec toute sa puissance. Monsieur, àcesU responsC; ne se voulut fier à autre de ceste charge ; mtii^ la reservant à sôy y le vingt-deuxiesme de décembre, k lendemain de la feste Saine t Thomas avant Noël, simj de messieurs de Bourdillon, de Bi^y, œatslre d^hostd de la Reyne ; d'Ëschenetz , de Giry , enseigne de sa compagnie; de Mouy, guydon, de Sainct -Simon, de i Plaisance, de Jars et de Blarru, gentilshommes des maison, avec sa compagnie, s^alla loger dedans cette ville ainsi desnuée et despourveuë. i
Si tost que ce prince y fut arrivé, feit la ronde m les murailles à Tentour de la ville , et visita un conBt mencement de remparts et deux plates formes qae k sieur, d'EsclavoUes avoit fait bastir et commencerasdedans; ce que fut trouvé très-bien inventé par les ingénieurs et maistres des fortifications, qu'il avoit fait venir pour considérer et estre instruite la dispoéûoD et parachèvement de ceste fortification , entreprise et imprimée tellement en son affection, qu'il ne restoil homme près de sa personne à qui n'en donnast quelque commission, et luy mesme la pluspart du temps nen bougeoit, interrompant les heures ordinaires de ses repas : tant estoit enclin le prince à ceste besongne, quil ne resta guères de temps que ne fust eslevée une plate forme, qui portoit son nom. M. de Bordillon estoit aussi soigneux après une autre, et sembloient presque estrc jaloux Tyn de l'autre sur la perfection de leun oeuvres.
D'avantage feit visiter par toutes les maisons, greniers et caves y et prendre le serment de ceux qui y ha bitoient pour sçavoir à la vérité quels bleds, vins, foings, fourrages et tous vivres qui pouvoient estre dedans la
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ville, afin d'y ordonner une police; mais Fon en trouva bien peu ^ ayans este transportez par les bourgeois et ceux qui s'estoient retirez en autres lieux pour le danger de la peste, et ce qui estoit resté dedans la ville consumé et gasté sans raison par les soldats et ceux qui estoient demeurez durant ce perîl;dont estant informé qu'en deux petites villettes, l'une nommée Foui, l'autre Gondreville, l'on en avoit retiré grande quantité en ce temps, tant du plat pays que des petites villes et terres françoises , pour la crainte des ennemis, les envoya sommer et faire commandement de les amener et rendre dans Thoul- Devers Gondreville fut envoyé le sieur des Eschenetz, suivy de loing d'une enseigne de gens de pied, avec certain nombre de gens de cheval; le prevost et les habitans après quelques difficultez se trouvèrent tant soudainement surpris, qu'enfin s'adviserent que mieux leur vaudroit d'obéir. Ceux de Foui furent opiniastres et fols, s'oublians à l'endroit du sieur de Mouy, qui devers eux estoit mandé avec environ cinquante chevaux, tant de la compagnie de M. de Nevers qu'autres , venant après luy une enseigne de fanlerie , pour les sommer humainement d'obéir à ce grand prince, lieutenant du Roy, sans davantage l'inciter et luy donner occasion de sentir la gravité de sa cholere : toutefois, après ses honnestes remonstrances, voyant le prevost témérairement contester, et à sa dissimulée presumption les villains estre rebelles , feit incontinent escheller la ville ; et prise que fut d'assault, aucunement sentirent le payement de leur folle inconsideration , mais non tellement qu'ils le meritoient, leur estant secourable l'humanité du sieur de Mouy, lequel feit cesser la
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furie des soldats fi ançois ; )à escbaufiez au carnagt Ueoseigna de fanterîe y demeura logée fusques à a que tous les vivres qui estoient dedans forent coDdnib à Tbouly sans ravir ne transporter autre chose, pour estre tousjours maintenus en leur neutralité.
Ainsi de toutes parts es environs, au commandement de Monsieur, tons vivres et munitions furent ameoei dedans Tboql avec si bon ordre , que chacun vifci un peu mieux et avec plus grande discrétion qu'uparavant. Depuis, il advisa qu'advenant le siège h ville seroit mal pourveuë de gens de pied, y etfav quatre enseignes seulement, sçavoir : deux du àm d'EscIavolles, gouverneur, celles des cafNtaines Hoil Sainct Père et Le Fresnc, dont feit venir çncore In deux du capitaine Volusseau et Éloy, y ad)oustaiitlc capitaine André de Maye<«More avec ses diemv légers et barquebusiers à cbeval italiens. Le baron des Guerres y estoit \h avec sa compagnie de che^ani légers. En cest appareil nous attendions de jour a jour le siège, oyans d'heure à autre un nombre inU de faux rapports et menteries de leur venue : deqni^ tant peu nous soucions et avions crainte , que le dos souvent ne laissions à sortir et les aller veoir de ûès, pour estre asseurez de leur délibération. Le comte d'Aiguemont estoit tousjours à Pont Camouson avec sa cavaUerie, lequel^ comme je croy, estoit refroidi de sa colère ; car ce peu de temps qu'il y séjourna, ooos estans à Thoul, ne feit aucun semblant de se mettn en pays pour nous visiter; ains, peu après, en partit sans parachever un seul poinçt de ses menasses.
M. de Nevers estant adverti comme TEmpereor estoit esl)ranlé h se retirer, et son armée se rompre
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et diminuer iournellemeiit ^ n^ laissoit guères passer )our sans envoyer gens sur pays pour les haster d'aller, et le plus souvent, au li^u de les advancer on les faisoit reciUler, estans aiaenex prisonniers. Toutefois, on les trou voit en si grande pitié, que, sans leur faire mal, on les laissoit pa^r. En cest estât demeurasmes jusques au dernier jour du mois de décembre, que TEmpereury ayant eu nouvelle de la reprise du chasteau de Hedin, sç voyant decbepiir et diminuer de toutes choses , craignant le retour de V^rmé^ du I^oy, et tomber eq plu3 graqde bpnte et vitupère pour trop att^ndr^, s^ retira di^ premiers le premier jour de Tan , laissant ou duc d'A-lbe toute charge pour départir son armée et or^onnei* çl^ la rétraite. Si tost que fut sceu par le camp qu? César estoit party, les oheinius et villages k Tentour estoient couverts et pleins de se^ soldats, qui se retii^o^ent les uns en leur quartier , les autres où ils pouvoiçn^, en si gr^pde indigence et misère, que je ne {9^$ ppiut de doute que les bestes inesmes, voire les plus cruelles;, n-eus$ent eu quelque pitié de ces misérables soldats^ tombant, chancelions par le$ chemins par e^^i^éme nécessité, et le plus siouveut mourans près des bayes et au pied des buissons > pour çstre prpye aùj^ cbien^ et oysieau^ : ce qu'à plus grande raison doit esmouvo^r 1^ çu^urs des pçr^^pnnes quç furtone a ^ r^udu tfint beur^us^ en ce ^oqde , que jamais ne sentirent qy c^<^yerept Içs du^^^^z de la guerre; et quaud ils eu parlent Jpvwtre plein elle verre au p<wng, paiTmy leurs pl^^irs et dçliçate;^seç , ^eur semble que §Qy^pt nopqes, û\u nulupites^ exarcçr oest ^t^t , qui ne^ ppnsistç , paimy ^qi\l^ ft U^W^ perik, qu'au ^aftS^r de Tame et du corps, s'il n'çst justement et prudemment exécuté.
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Pour ne perdre temps , et par advertissement que M. de Nevers avoit receu sur le chemin de la Franche Comtëy envoya le sienr de Moye et le capitaine André de Maye-More, avec environ cinq cens chevaux, tut de gendarmerie que d'harquebusiers à cheval, pov. chausser les espérons à messieurs les Comtois, se red-' rans par ces climats : et peu s'en fallut que le Gis A sieur de Granvelle , le baron deCorlaôu^ le sienr dt Dissay et le comte de Pondevauz, avec autres gentilshommes de leurs limites, ny laissassent du poil ; qm^s doutans de ceste venue, faisoient petites poses oèï; passoient et longues traictes. Les nosti^s, ayans&ilhl ceste première entreprise, d'une traicte s'allèrent s poinct du jour embusquer près d'une petite ville ip pelle'e Bambevillers (0', dedans laquelle estoit n commissaire des vivres qui venoient de la FraoclK' Comté pour l'Empereur, et^'le maistre de la moimofc de Bezanson , avec deux autres marchands qui condoisoient grande quantité de tous vivres et provision Ces commissaires et marchands estoient au paraiiit chevallez W et conduits à l'oeil par un Lorrain qc servoit d'espion , par lequel M. de Nevers estoit sûrement adverty de ce qu'estoit à exécuter pour les sac prendre et saisir prisonniei^. Parquoy, embusqueiq^ furent assez près de ceste ville, le sieur André enW certain nombre de ses soldats italiens , qui deviHeoi advertir l'embusquade par un signal, s'ils entroieotet dévoient gaigner la porte et en dejetter les gaidfr Âdonc eux faignans de venir du camp impérial,^ d'endurer grand froid et faim, se complaignirent tant, qu'ils furent mis dedans pour trouver des vivres. 1^
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après quelques autres y arrivèrent; lesquels feii^ent comme les premiers y et se trouyei^nt leans assez forts, pour repoulser les gardes des portes, qui n'estoient que gros paysans lorrains , armez de vieilles hoguines, de bastons rouillez ou bruslez au bout. Le capitaine André, parlant fort bon espagnol, y arriva aussi peu aprè'k, demandant à entrer, ce qu9 luy refusèrent à Tinstant. Ses soldats, qui jà estoient advertis du signal qu'il leur avoit donné, quant et qu^tnt chargèrent sur les portiers à demy endormis, et les autres yvres; desquels les uns furent massacrez, les auti^es contraints à leur faire place et abandonner les portes , desquelles fut faicte peu après pleine ouverture ^ dont l'embuscade advertie , à bride abbatue* donna dedans ceste ville. Je laisse à penser quel mesnage y fut fait. M. le commissaire y fut trouvé caché dedans la paille d'un lict, qui, avec ces marchands, fut amené prisonnier à Thoul , les vivres et provisions dissipées, renversées, gastées, et le .plus que Von peut.çiises à perdition. Autant en feirept à Espinàux, Chastçl sur Mozetlle et Remirempnt, o^ fut fait de grandes violences àTabbesse et au^, dames, et mesmement par ces Italiens nouvellenient venuz du camp de TEmpereurau service du Roy.
Devers Metz M. de Neyers avoit envoyé le sieur de Cbastelluz , lieutenant de.lat:ompagnie de M. de Bordillon ,>avec pareil nombre de cavallerie , pour recognoistre et rapporter le certain de ce&te retraicte; lequel, passant par le Pont Camouson, trouva que lé comte d'Aiguemont avec son régiment dec£^vaUçriÇ|en estQÎt party*,^ où n'estoit demeuré qu'un grand fiombre de misérables malades. De ce lieu passa jusqu^s à Metz , où il trouva que le duc d'Albe.eJt. ^T/^baî^son avec la
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plus grande partie de Tarmëe impériale , estoient deslogez en an desordre estrange, et, presque ozeje branchement dire, chassez de punition divine , pàrtansde nuict avec deux feux seulement pour signal , le plus secrettement qa*ils pouvoient, sans bmit de trompettes ou tabourinSy laissans les tentes dressées et graack quantité de tontes soites de bamois et armes, de caquo pleines de pouldre à canon , un nombre fDfini de meoblés et ustensillesy ayans caché souba la terre une partie de leur artillerie, demeurant pour ostages one multitude incroyable de pauvres malades , envers lesquels M. de Guise, les princes qui estoient dedans Metz, et généralement les antres, jusques aux simples soldats François, usèrent de charité très-humaine, leur administrant tontes nécessitez et tels soulagemens que pauvres malades estrangers ont besoing, non «vecteDe rigueur et austérité que peiilt estre ils eussent traidé les sul^ects du Roy , quand fussent tombez entre leors mains à lenr mercy. Sur la queue donna M. le fidasme de Chartres, ayant desfait une compagnie de leurs chevanx-legerSy et fait brusler un granxl nom&re de leurs pouldres qu*il avoit destroussé à leur vene, et retourna avec plus de prisonniers qu'il ne voubrit, sans perte ne dommage des siens.
Le marchis Albert estoit demeuré le dernier à pa^ tir, pour servir d'escorte et arriere-garde, et pense que depuis ne fnst sans sVn repentir ; car si-tost que M. dô Guise sceut qu'il gardoit la queue du lonp, chercha tous les moyens pour le festoyer, luy dottnant tant d'allarmes sans cesse, qu'à peine pou voit avofr heure de repos. Oultre ce, adveitit et pria M. de Nt^ vers de le secourir avec toutes ses forces , pour le des-
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loger. Soudain qa*il eut ces nouvelles en feit part à M. le maretchal de Sainct-André Matil à Verdun ^ pour s'^ssemUor et joindre à oesle enti^eprilwe. Pârquoy le troisième jour de janvier il partit de Thocd . avec toute sa gendarmerie et cavàllme et trois enseignes de fanterie, accompaignë de M* deBoi*dilk>n et dépluv sieurs gentilshommes et capitaines. Ce inatilà mesme alla disner à Pont Caniousoa^ où le reste de M jôni* atten* dit nouvelles de M. le maresdiàl , lequel estott }è party , et avoit prins un antre ohemin pins bas^ ayant aussi envoyé le sieur de Mooy deveiis M. de Guise ^ le priant de. Tad veitâr de sa riesolntion sur cest affaire ^ duquel attendoit response. Estant de retonrle déûi"^ Ghastel» liix^ et par kiy aœrtené de tont^ meèmement qde c^ marcfais chercboit tons moyens pour se Sauver et reti^* rer^ le cinquième de ce mois partit aveé M. de BordîK loOySuivy d'aucuns gentilshommes de sa maison et coin> pagnie, a»iiombre<de deux cens éhevanx , pour aller à Metz , où f avec sa troupe^ fut bien venu et caresse/ tant do ce magnanime et victorieux prince de&âise^ qâe de touj les autres grands seigneurs ^ gentilshommes et bons compagnons ^ui ettoient detneurett après ce siège. Lesquels nous monstnereilt k Fceil et an doigt les grandes ruines et abatia de tours et muraiUes ^ faites par Tartillerie de TËmpérenf ^ les mines commencées et interrompues^ lescoRlreminespar dedans^ leurs reinpaitset tranchées bastieseloompletles avec si grande diligence, que les espaules leur doaloient, et les avoient eflcore enflées de tant y avoir jour et nuict porté la hotte ; les appareils estranges qv^ih avoient apprestett pour recevoir les enneinis à Fassault, comme potz, labces à feu , cercles, tortiz, chausse- trappes, grenades et toutes
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sortes de feux artificiels , desquels estoit un des premien autheurs M de Sainct-Remy, gentilhomme vertuenx) et en ces choses et autres de gentil et subtil esprit.
Le reste de ce jour ces princes eurent le plaisir il vcoir les braves sorties et escarmouches de leurs soldats sur ce marchis et ses Allemans; lesquels on alloit chercher en leur fort, et donner coups de picqueset ■ harquebuzadesy jusques dedans leurs loges, pourks attirer au combat . en la plaine ; ce que ne Toaloieitt faire qu'à contrainte , se tenans serrez et uniz, sans se rompre ny escarter. En cest estât et continuelle peine estoient contraints demeurer dès le matin jusques ao [ soir, ne s'osans espancher ne eslargir pour chercher [ vivres^ car si-tost qu'estoient trouvez en petit nombre tout soudain parles marangets et fouillards, villaios du pays y estoient esgousillez et desfaicts. Dequoy davantage ennuyés se dévoient plustost lever , comme les [ nostres desiroient , attendu que Ton ne les pouvoit i forcer qu'avec perte. M. de Guise feit mettre en une petite isle au dessoubs du pont des Mores , quatre moyennes coulevrines, lesquelles tiroient à voUëé jusques dedans eux. Tant leur fut fait d'ennuis , que deux jours après ce marchis , ayant perdu la meilleure part de ses hommes y en plus petit nombre qu^il n'estoit venu partit delà, prenant son chemin vers Trêves. H fut quelque peu suivy , et avoit on bon marché de ses gens y estans assez combattuz de froid , faim et toute misère; mais les François , esmeuz de grand'pitié , n'en tenoient compte; ains au lieu de les tourmenter, ik leur ouvroient le passage et laissoient aller les membres quittes, ne souhaitans que tenir le chef seulement, pour payer l'escot de tous.
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Ainsi à sa confusion et honte deslogea l'Empereur de devant Metz y sans avoir fait un seul poiiict des rigoureuses menasses qu*il avoit mandé au Roy, estant une si grande et merveilleuse armée qu'il y amena, .desfaite et ruinée, non totalement par fer et faim , mais plustost par ire divine ; par laquelle il peut entendre et cognoistre qu'en la force des hommes, ou es grandes armées, ne consiste la victoii*e ; laquelle fault requérir et attendre avec juste querelle du seul régnant éternellement, tout bon et. tout puissant. Quant au reste, il demeura si à sec ef espuisé d'ar* gent, que au partir du logis il devoit presque toute Ig solde de ses misérables soldats. Yoyià où il em^Joya les promesses et juremens faicts aux électeurs du Sainct- Empire , et en quoy furent exposées tant de grandes provisions qu il tira d'eux, estant,^ brief dire, destitué de tous moyens pour entreprendre de long temps après chose de conséquence et de valeur. M. de Guise, par le sieur de Randan, manda au Roy toutes ces nouvelles; lequel , ayant rendu très-dignes et très-devotes grâces au roy des roys, qui luy avoit concédé une si triomphante victoire, incontinent manda par tout son royaume que en cantiques et hymnes on chantast à Dieu omnipotent les louanges de sa haultesse , grandeur, puissance admirable et ineffable bonté; le suppliant de nous tenir en sa garde, défense et tuition, ainsi qu'il faisoit les enfans d'Israël, gardans ses commandemens.
M. de Guise feit le semblable à Metz avec une triomphante et générale procession, où il se trouva eu toute humilité et dévotion, comme aussi feirent tous les princes, messieurs d'Anguian, de Condé, Montpen-
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sier, de La Roche-^Suriony de Nemours, et les sîeon Hortce FarneBe, Pierre Strosqr, le vidasme de Cbartres , les siears de Montmorancy, de DanTÎUe, de Gobnort , gouverneur de Meti ; de La Broee, lieutenant de la compagnie de M. le duc de Lorramé, et de U ^ Rocbe-Foucaolt ; les vicomtes de Thuraine et de Mar • tigues; les sieurs de Lanques, Àntragues de Birond Sainct-Remy, et généralement tous les gentilshommoi capitaines et vaillans soldats qui estoient demenra après ce siège; lesquels tous le seigneur DienveoBe conserver en santë et prospérité. \
Puis ayant ordonné la garnison laquelle deméin» roît dedans Mets , et disposé de tontes affaires, apè les monstres Faictes, tant de la gendarmerie que finto* rie, on nous donna congé pour nous aller reposer et rafraiscUr en noz maisons , et luy s*en alla à la Coor trouver le Roy. Le semblable feirent M. dé Neven el les princes que f ay cy-dessus nommé».
CINQUIESME LIVRE
De la prise de Terouenne et Hedin par Vàrmée de VEmperettr, puis de ce que s'&si fak au pays de Artois et Cambresis, par celle du Rqy, en Van i(i53.
[1.553] JNops avions desj£^ passé une partie du mois de janvier avant qiîe ces princes cbrestiens, fort esmeuz Tan contre TauM^e, eussent retiré leurs puissan* tes armées ppur donner repos à leurs soldats , mesme* ment l'Empereur , lequel i^vec une très-grande perte avoit en ce temps levé son siège devant la grande cité de Metz , tenant le cUemin avec cçste infortune^ devers le Rhin *, le re$te de ses misérables soldats se retirans comme le moyen se présentoit, la pluspart mendians avec une iacredible pitié , entr^ autres les Allemans, lesquels pour leur butin tant espei*é et promis reportoient en leurs maisons nécessité , maladie et tout malheur ; ayant esté ceste nation sur toute autre la plus odieuse atix François^ po^r la haine qu'ils portoient à ce marchis Albert , lequfl après recogneut sa grande faute y et teseptit sa prochaine ruine, se voyant abandonné parceluy qui luy avoit pair tant desermensasseuré toute faveur et amitié, et restimtion de tous ses biens , lerelevâni par promesses en plus grands honneui^ qu'il n'avoit onques esté par cy*devant. K'arquoy se cognoissant au but et presque à la fin de son espérance , comme homme de toute espèce de furie tourmenté , adjoustaot midh^r à malheur, proposa commettre
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toutes sortes de tyrannies , et tous genres de crimes et ravissements, de beaucoup plus estranges que les premiers, principalement sur le propre et domaine des evesques ses voisins , ses alliez, et d'un pays. La principale cause qui Tinduit le plus à tant se oublier fut qu'an rompement de son camp F Empereur le laissa le dernier, sans luy laisser argent, ne luy donner contentement ou asseurancç de mieux le récompenser, selon sa première promesse, et que, pis estoit, sans luy faire distribuer un seul denier pour la paje de ses soldats. Pour ce, craignant d*estre massacré et, tué par ses mesmes soldats , pour les appaiser et main- :
tenir, les mettoit en quelque petite ville, bourgade!
ou chasteau, et leur en bailloit le sac pour les coe-l tenter, leur avallant la bride sur le col d'execater cruautez non jamais ouyës. En ceste meschante façon de vivre fortune Tafirianda pour quelque temps, mais d'autre costé lui brassoit plus grande confusion ; cir les evesques et seigneurs ecclésiastiques, ausquelsavoï esté tant pernicieux, avec leurs voisins, et ceux (fat tant avoit grevez et endommagez , assemblèrent ooe armée oii aucuns d'eux se trouvèrent en personne, et le duc Maurice, qui, peu auparavant , estoit retourné l de son voyage contre le Turc pour le roy des Romains, ensemblement le suy virent, et serrèrent de si près» que , luy ayans donné la bataille en cest an , le neoivieme de juillet devers Coulogne, près d'un petit village appelle Siferhausen, le desfeirent et ruinèrent^ estans demeurez* morts de ses gens de quatre à cinq mille hommes , et luy pour un long temps tenu pour mort, avec petite perte tant des leurs , mesmementdes hommes de réputation , que du duc Maurice, lequel,
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pour y avoir esté for i blessé, mourut peu après. Voilà Tissue qui souvent advient aux hommes violateurs des* loix divines et humaines.
L'Empereur devallant le long du Rhin et des basses AllemagneSy se plaignant grandement d*etix, et remettant la faute en partie sur leur négligence» ne luy ayans envoyé secours si tost que luy avoient promis , laissoit entre les haults. Allemans une guerre civile, et sédition si grande, que le père en devint ennemy du fils, et le fils du père, le frère prenant les armes contre son propre frère : chose très-piteuse et cruelle. Toutefois il envoya , peu de temps ensuyvant, ses ambassadeurs avec lettres de toute douceur et confoit, pour les reconcilier, s*excusant de la faute sur la contrariété du temps, avec mille autres honnestes excuses faisans couverture à les conserver en leur première volonté enclinée à sa faveur ; laquelle^estoit esvanouye et perdue en eux, pour âe sentir avoir esté par tant de fois séduits de tels et semblables attraicts. Et ce que en restoit encore en aucuns le Roy eSaça entièrement par la harengne et remonstrance que ses ambassadeurs leur proposèrent. Dequoy l'Empereur adverty en conclut tel despit ep son esprit , qu'il en fut presque jusques à payer le tribut naturel, dont fut si grand bruit par tout, que chacun le tenoit'pour estre mort ,et consumé en terre, quand il nous recommença la guerre plus aspre que jamais. Et pource que la publique opinion est par la France, quand on le dit ainsi mort, que c'est adonc qu'il songe et conspire grandes inventions contre ses ennemis^ ce qu'il attenta peu après m'en fait avoir quelque doute ; car à la primevère et sur le nouveau temps, poor donner fondement à sa
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délibération, mesmement que Fargent eslle Derf delà guerre^ dont estoit fort desgarny , fait «tresser impoiU, tailles y subsides , et toutes sortes d'exactions lar m pays et subjects , voire , selon qu*a esté rapporté poor vérité , jusqnes à exiger et prendre tribut da semit et de la servante, des plus pauvres et mendiai». Pnii^s sentant un peu remis et renforcé de deniers , solicib ses amis et confedeiez de luy lever gens et sobllli Delà part des hauts Âllemans, peu en vint à sûdkf vice, pour le grand mçscontentement et la raisoos» dite ; des bas Allemans , comme des Clevois, Gid drois, et Walons, en recouvra assez grand nombe: Des Espagnols naturels on peut croire que ne ià trouvé luy en estre venuz de nouveaux, que leic* du siège de Jillelz , certainement les meilleurs uHik et les mieux expérimentez qu'il a en son armée ;cv les Espagnes estoient.tant chargées d'ennemis el diverses alarmes, faites continuellement par les àsf\ ves (0 et Barbares, que malaisément, et sansleurgnull dommage , ne pouvoient desfournir leur pays. DesIU- 1 lies, on ne trouvera que soit venu grand nombre (fib- 1 liens en son camp, pour le mauvais traitement op!^ -^ avoient eu devant Metz. Davantage, depuis que laicigneurie de Senes W s'estoit soubmise en la protec^oB du Roy , le prince de Salerne et le .duc de Sonupe, | tenans son party en ces pays par de là , avoient reàt j devers eux» avec bonne solde et paye asseurée, ks ■ meilleurs soldats qu'ils cognoissoient et sçavoient estre de leur nation, et dé ceux mesmes de l'Empereur ; les- ; quèU acceptoient ce party, tant pour l'amitié deleon ! parents , voisins et amis , qui les y semondoient et soli* |
(0 Argii^eê ! Algériew. — (•) 9em^ : Sienne.
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citoienty que pour estré la guerre sfiir leurs lieux , àjrans moyen de mieux y faire leur prouiit. Ou peult aisément conjecturer que le Roy de toutes ces praticques et menées' estoit , tant par se3 secrets amis que par espions , assenrément adveity ^ et que de son costé faisoit toutes^ les diligences que l'on sçait estre en la puissance d*un grand roy, et n^estoit rien espargné pour le prev^r, et diveilir les uns et gagner les au* très. Estant la chose assez commune et publique , par tous les moyens que luy estoit possible y il faisoit amasser et assembler deiûers pour tendre à ses fins; mais aussi on de peut nier que ce n'ayt esté avec une si grande humanité d*an roy demandemr, trouvant son peuple plus libéral et prompt à luy donner et départir <le ses biens pour sa tuition , qu*il n'estoit volontaire à leur demander. Tel et si grand heur a donné Dieu aux roy s de Frsftice , d'avoir en obéissance le meilleur et le pktftfideW peuple qui soit au monde ; car si , en la ne- C9saité^ après l'exposition de tous bienâ, leur prince m pi^sentoit, requérant pour son saint de leur propre sang I il n'est riep plus certain que de leurs m&ins se saigoeroient pour tuy en départir. De ce que j'en dis et ay dit , fappelk Dieu et les hommes à tesmoings si c'est pour plus noter l'ancien ennemy de France^ que pour exalter et louer nostre Françoise nation-, et défendre la querelle de nostre Roy , jaçoit que montna^ tiirel y soit avec raison {dus enclin ^ ce que j'abbrege* ray pour sqyvre mon premier propos. Gommé en France ^ le* resie de cest bjrvery on ne parloit et la giiecre en aorte que ce fust, sinon par murmures et conjectuflDS , et n^tn estoit rien jcen par ceux qui air loîenl etvenoienl an conifliaiidement de ces deux prinr
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sons, lieu senr et sans danger, toutefois ces vaillans et hardis capitaines et braves soldats en avoient pen de frayeur ; car , faisans continuelles sorties et rechai^ps sur les ennemis au milieu de ces esdairs et fum&s, les rechassoient et rembarroient à monceaux dedus leurs forts et tranchées, à la similitude qu*un lonpaffamé sortant d'un bois fait fuir et serrer ensemble k troupeaux de moutons espars, et quelque- fois les oobtraignoient abandonner leurs tranchées, et avoientle loisir d'enclouer de leurs pièces et mettrelefiena leurs pouldres ; mais bien plus , en leur despit eotninerent jusques dans la ville une de leurs coulevrios, et depuis en tirèrent divers coups sur eax , comUa que le grand nombre d'artillerie et munitions qs'oi amenoit de tous costez ordinairement en lenr caBfi réparoit en peu d'heure le desordre et defank foe les nostres avec grand labeur et danger y avoiot mis; estant, comme j'ay retenu d'un sage et expérimenté en cest art, plus grande perte à Tassi^ (fo homme seul qu'à l'assiégeant de dix. La tempeste et fouldroyante batterie des ennemis renforçoit de jonr; en jour, et ne demeuroit dedans la ville tour netonrelie, jusques à une girouette, qu'ils ne portassent pv terre; il n'y avoit défense dedans ne dehors qu'ibv| rasassent : bref, à la veoir ainsi battre et démolir, >[ eustbiencreu qu'ils avoient délibéré de rabysmerctf anéantir, comme ont depuis fait. Ceux de dedans, stfj aucun respect de leurs vies, au mesme lieu qi& veoient que le boulet donnoit de moment en momest portoient sur leur doz la terre, la fassine, le gazon et i le fumier; ce qu'afibiblissoit de beaucoup noz soUiË pour la continuelle fatigue qu'ils avoient le joari
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1 emparer y et la nuict au guet, à la sentiBelle, et soustetiir diverses al^mes avec peu de repos, faisans à la nécessité Tofiice et factioa de soldat et du vastadour^ pour le mauvais ordre que ceux qui en avoiept la charge avoient mis à munir la ville d'ai^tizans et vastadours^ encore moins d'outils nécessaires à tel beseings comme de pioches > picqs, pâlies , rancoins, serpes>-coigDées et. telles sortes de ferrailles dont ils avoient si grande disette.làr dedans , que les pauvres soldats estoient aucuneCois contraincts de piocher la terre^avec pallesà feu, et, en manière de parler^ la gratteravec les ongles; pour lesquelles^ ou semblables ne* cessitez , fdusieurs villes de FSraace ont esté emportées par le^ ennemis, encoi^e qu'elles feussent prouveuês des meilleurs honunes du mbn^ct, et n'est à moy d'en accuser personne , sinon ayant la liberté et la langue d'en parler après, les autres. Pour auquel besoing subvenir et donner aucun resjouissement au travail des assiégez^ on: feit entrer dedans le capitaine Grille, avec cent harqu^Misierg à. cheval ; ce qu'il entreprint et exécuta tant bravement, et avec telle couduitte, qu'ayant forcé leurs guets à petite perte de ses vaillàus soldats, il se guinda dedans, ce qu'accreut grandement leur courage» 'Gemesme jour, ensemble feirent une sortie sur eux assez heureusement, et feii^ent leur retraîtte* comme gens de. guerre, et sans avoir du pire. Geste gent se- monstroit tant ennemie de ceste misérable ville, qu'elle n'oublioit rien pour faire apparoistre son extrême désir de la veoir à totalle destriior tien. Et combien que jour et nuict on ne cessast de la tourmenter par toutes les sortes que l'on pouvoit imaginei^, de tant plus croissoil le -courage aux Fran- 3i. i3
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cois à les repoulser ; ce que vous peult estime admirable d^ouyr reciter et entendre la très-grande diligence (fi'à faisoient à remparer et se fortifier, qa'à moy aise à le vous escrire et proposer; car^ en moins d'une heim, ils avoient enlève le rempart hoi*s d^eschelle, où veoieit que l'artillerie faisoitesbranler la muraille, et rendoiol plus foi*t en un instant ce qu'elle avoit demoly en vd jour, qu'il n'estoit auparavant. Toute^fois la foolèe de leur artillerie estoit si terrible et impétueuse , tonnant sans intermission, que n'y avoit rempart, levée, ne défense , qu'elle ne dissipast et renversast sans n* mede; laquelle ainsi furieusement continua près de dix )oui*s entiers. Dedans lequel temps estimanslero- • nemis la brèche assez grande et raisonnable , ce qo'eik estoit à la vérité, car elle avoit au moins soixante ps de longueur; estant la muraille, le rempart et toulfl les défenses, tant du chasteau que de ceste grosse tonr, brisées et fracassées, ne restant plus qu'une petite levée que noz gens avoient basty au dedans; et le para- t pect et haut du fossé qui estoit encore fort roide, rt pour eux diflicile à monter, nonobstant que, tantarec . les quartiers et ruines de la muraille qu'avec fagots (i clayes, ils eussent fait grand devoir d'emplir le fosié pour gravir plus facilement. Cela estant cogneu parles nostres, conclurent de les soustenir et vertueusement renverser, et peut-on croire qu'ils ne laissèrent rien au logis qui ne fust rapporté en jeu. Après plusieun volées d'artillerie, tant de la montagne qui donnoit droit au doz des François voulans défendre la brèche, que de celle qui tiroit en front du costé de la rivière, avec grands bruits de tabourins et trompettes, avec divers criz ^ leur mode, furieusement, la teste baissée,
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oindre à Fassault de toutes pars, portans eschelles et toutes sortes d^engÎDS pour monter et foreer cette Ville. Il faut estimer qu'il y ftit fait un des merveilleux cornllftts dont jamais fut mémoire; car si les ennemis estoient opiniastres et désireux d'y entrer, encore plus les François avoient ^ande ardeur«et volonté de se défendre et les repoulser, causant une très-aspre meslée et sanglante bataille. On n'y voyoit que feux grégeois et inextinguibles : on n'y oyoit que froissement de harnois^ chapliz de toutes espèces d'armes , piteux crifi des bruslez, fracassez et mourans; généralement toutes sortes d'exécutions de trèa-crueUe furie > laquelle dura plus de dix grosses heures , se rafraischissans les ennemis pisques à trois fois. Enfin la magnanimité et vertueuse constance des François prévalut et vainquit l'obstination des impériaux , les repoulsans avec une grande boucherie de leurs plus braves hommes, non aussi sans une grande perte et ititerest pour nous ^ y ayant laissé la vie le tresvaleureust che*valier^ le seigneur d'Hessé, de la vertu duquel, âujourd'huy et à jamais,' bruiront les mers de Ponent, estans les trophées et enseignes de ses chévaleureux actes eslevez et assez publiez es isles d'Angleterre et Escosse, comme aussi feirent les seigneurs dePiennes, de Beaudisné, de La Rocheposé, de Blandy , et le capitaine Ferrieres, tous vertueux hommes, et de louable estimation, et d'autres vaillans gentilshommes et soldats, aux âmes desquels Dieu vueille avoir fait miséricorde.
Le Roy, adverty du très* vertueux devoir des siens, se persuada que, selon ce victorieux commencement, U fin ensuy vroît plus heureuse , sans autrement ordon-
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Pi^i: ^ pla^ grand secours pour ceste petite ville , oF* feç^ée et dessirée presque de toutes pars /sinon de fiiire Pi^rtir .4^ Hedi|i> le% capitaines Brenl et Saiatet Rôimn> ay^Çi^fifirjpn Urois cens hommes de pied, poiu^iessayfr kj e^^XMs^^^^^^^ parfeirentkéuHBitsemeiit; non sans ^az|S(l*d;4^J$t|irs personnes et soMats, ayans les ennemis de l^im ti^aoçhées et levées presse circuit environné tQnUte^U vîiU^ , eslans leurs corps dé guets 'âssb dedans I^fossçïK, jlesquela, pour ceste première bastotnmd», 9'cfStpi^t» veft'oidi&et descouragez <£y retoumer/pionr pfur .tons; ^Bbrts tente» et se parforcer de l'<^pbitér> qpml^tana journeUemenb main à mmn aveb lesf FrançQJiS; 4|ifti gardoiemt la1)reche; éi non seie^ement dont^^ut feu à dii^^rses mines qn'ayoieni 'creusë en* plu- Ûf»iH;& endroits (^lesquelles la pluspart se 'trouva fanse e^>efent|$e.)^ n^ai^ encpre^^pràtiquoient one ru^e non teoiivée de nostre. temps (comme oà peut veoir par ilTegece^ yitruve, et d'autres ancieHsautbenrs), qfi*éstoit de^sapei? soubs le pârapect et dôz du fos$é> difficile ei foçt malaisé pour monter à la brèche , estant l comme |*ay.dity avec Ifartillerie Irisez et rompuz tons les flamsieiéeSenses, ayans &it certains taudiz^ qn^on a appelfô nryntefetz , en façon de ponts y pour seulement çeconxrir des coups de main'et dés pierres^ tant que^îb approcbçrent jiisqûeç au pied<de la brèche /sooba lesquels ibcreusiOient et trainoient leur sape. Dequoy^es^ toientlea Françb& tai^^ eanérveillez; et èsbahisy qù'ilg ne sçavoient qu'en juger, encore moiips du remède ; les nns disans que c'estoient ponts qu'ils vouloient approdier ^tadvancet sur la brèche , et les autres qu'iU miboient et> cneusoient là dessoiubs ; mais non asseurément ; car on n'eust jamais creu qu'ils eussent entrepris de creuser
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et saper jusques soabs , les pi«ds deeeax qui lesfôietit a« dessus. d!eux «lu* la brecbe, mais plasto^t qu'Us tiroieoi; joid>s le diasteau ou -soubs ceafe groâsè toUr de Chapitre £equ*«stoit bien au contraire; <^^il^^l[>^i^t «oubsle parapectle long de mesme ia bredhe, sofùbsitenans le .fiaiizayec appuis et pilotis r de là terré qu'ils en mettoient hors e§toit rempli le fossëi ËSVant'cest œu¥re achevé^ et y ayant donné fcfii^'àd^âiit qu'âme partie de. ce parapect's'enleva haidt, <et serenvei^ en dedans le fossé; et le reste fpnâit eh tin tnôr^^ëau , en*gloutissant plusieurs soldats fràtiçoiSy febdant Totivérture àp la brèche de beaucoup plus grande et tant facile^ qu'un homme d^drmes énsi tnonté à chëVal, arme de toutes pièces.
Considérant M. de Montmorency, et selon 'ley^cln^eil de tous les capitaineM|u^ eftbient restez là'âedktiravec luy^ qu-U n'y ^voit plus ordie de défendre ik' Ville et faire quelque résbtance, advisia au moins de siaùVer les personnes, dt demanda cap^Milation ; laquelleiuy fut en prefl^r c<mcedëe; mais ainsi qu'on estdit'afirèfir{k>ur en parlementer, les ÂUemans et Bodrguignoifô entrèrent dedans. |>ai: divers lieux. Les vieilles ensel^esespagnoUes viûdrent donner à la grande itfeche, crians : Bamêe igueureJ bonne guerre! et a esté' dit qu'iincuns François en tirèrent avec les picques, et leur tendoîenL.les mains, pour s^exempter et garder M'estre tues des Ailemans. Ainsi ne fut autremiënrbonëtuâ de ceste. composition, estant de caste façon surprtseeeste brave petite ville de Teroenne. Après', estait bbôseestrangere et incredible à duyr k*aconter \eA éstranges^ vacarmes et cruauDes qu'y perpetr^erènt CO lie^ Aile-
, CO Qi^y pèrpeirereni : qii^ oômmitem.
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mans et BonrgoignooSy ne parlans que de coopcr gorges ', tellement que bien heureux s'estimoient k misérables François tmnber prisonniers es maiiii è plus gracieux seigneurs, de la fureur desquels, àtoole peine, se peut presque sauver M. de Montmorency, (fà seul esloit demeuré là dedans lieutenant du Roy, pw lequel couvrir et défendre en sa [nresence fut onlraj^d navré ce vaillant seigneur d*Ovarty, toutefois depn fut recogneu et amené prisonnier au seigneur deKMcourt , lieutenant de FEmpereur. Les autres plnsappirenls prisonniers, comme le vicomte de Alartigno,le seigneur de Dampierre, le seigneur de Losses^leiô gneur de Beaudiment, de Baillet et Sainct-Roui, les capitaines GriUe, Le Breulet Saine te Romans rendirent à divers maistres, selon que la fortune lev advenoit. Et fault entendit , pour autant que les aspics soldats furent les premiers qui y entrèrent, el non les capitaines ne seigneurs d'authorité, les prisoiniers qui pouvoient promptement recouvrer argnl en sortoient à bon marché, comme advint du vicomte de Martigues, du seigneur de Dampierre, du seigneor de Sainct*Romain et du capitaine Le Breul ; mais ceoi qui demeurèrent tard furent recogneuz, et engnnd danger d'y tremper longuement : le surplus des soldats trouvèrent les Espagnols, à la mercy desquels estoient la pluspart tombez , et receurent d*eux os honneste traitement, prenant de ceux qui avoienl moyen raisonnable rançon ; et des pauvres , les ayios desvalisez de leurs armeures et meilleures bardes, les renvoyoient en sauveté, et bien souvent eux-mesmes les conduisoient Dedans ceste petite ville fut troové grand nombre de bonne et grosse artillerie ^ mesme-
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ment deux fort belles et longues coulevrioes, Fune appelée madame de Heure , pource qu'elle portoit jusques dedans le marche et la grand'place de eestç petite ville j à deux lieues de là ; l'autre , dite madame de Frelin , qui n'estoit gueres moindre.
L'Empereur estant à Bruxelles , promptetnent fîit adverty de là prise de Teroenne, en quoy il print aussi grand plaisir quie si c'eust esté l'empire de Constantinople, et par tous les pays de Flandres^ Artois et Henaulty en célébrèrent une joye grande ^ et allumèrent feux de joye , qui depuis en ont eschauffé d*autres à leurs très-grands dommages ^ comme nous dirons cyaprès. Puis, il commanda qu'elle fust rasée et démolie jusques aux fondemens, afin qu'il n'en restast que la place , où on diroit que Teroenne auroit esté. Si envoya dès-lors le prince de Piedmoiit^ son neveu, lieutenant-général en son armée, pour esteindre une sédition et envie que portoient les princes et grands seigneurs de ses pays et autres prochains de Sa Majesté au seigneur de Binecourt, se sentans peult-estre aussi grands et puissans que luy en biens, authorité et crédit , capables avec autant ou plus pour telles conduites entreprendre , combien que le seigneur de Binecourt a une fort bonne reputaticm de vaillant chevalier. Mais telle est la malice et envie des hommes : et ne fut onc, ne jamais sera, qu'il n'y ait envie entre pareils, encore que bien souvent elle soit dissimulée.
Le Roy eut les tristes nouvelles de ceste captivité aussi- tost que l'Empereur, ce qu'il trouva à l'instant autant estrange que chose dont on luy eust sceu faire rapport, veu que, peu auparavant,. avoit receu ample contentement de ce triomphant assault que les Fran-
200 [l^^3] GOMMEMTAIHE»
çois avoient soostenu victorieusement; mais estant le certain avéré , tristesse le saisit si aigrenaent que longtemps il demeura sans parler^ et les regreU» €fa!il bisoit donnoient assez d'apparence da grand d^il qnV voitSa Majesté y non de sa perte, luy estant ravie» ville et le pays à l'environ ^ mais des veilueuz hommei qu'il estimoit en plus grand nombre estre mort^ li dedans qu'il ne fut trouvé en après; dont, encore que la perte fust assez grande, il estimoit nëantmoiosla personnes, comme la raison luy commandoit, plu que les biens. DelaqueUe, au lieu que les ennemii s'esjouyssoient, par toute la France fut démené oii triste deuil : les pères plaignoient leurs fils , les frem leurs frères,. les parens leurs amis, les femmes leois maris. Et n'estoit en tous lieux autre bruit que de la prise de Teroenne, advenue sur le commencemeot du mois de juillet en cest an i553*
Mais combien qu'entre les François la plainte fast grande, et la perte beaucoup préjudiciable, si est ce que nécessité, laquelle est appellée inventeresse et maistressede tous arts, aiguisant les esprits deshonunes à esprouver choses estranges, excita et esleva l'esprit . du Roy, et de ce dueîl et regret l'esmeut , mettant elle mesme l'argument au milieu des bons jugem^ '. du conseil, pour prévenir à plus grand danger énû' | nent. Car, estant adverti que les ennemis peu de temps après ceste ruine dressoient leur chemin, et se pitparoient d'en venir faire autant à Hedin, de son costé se parforça davantage à le fortifier d'hommes, et de toutes choses bastantes pour les arrester et empescli^ d'exécuter plus grande entreprise, jusques au temps qu'il projettoit son armée pouvoir estre preste et as-
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semblée, à fin ^ b^rliwr^r jd^ ce Mege içtjes r^poulser en leurs QOQfiii84 Ain^M* te'4ue.de Bouillon , miuresh chai 4e Fsanoet voulut de. {]4us ea plus persévérer au service du Ray, avoîfc longdtei^ps auparavanjt enti^pris la tuitiou et de&pse dç ce ohasté^u^^ à laquelle le voulurent' accompagner ce. gentil et de très-gvwide espérance le seigneur HQoace Farneee>,diic de Castres, et le comte de.ViUars, avec grand nombre d'autres seigneurs, gentikhon^mef^ et vaill^ps soldats; lesquels, pour donner preuve de leur vertu , .volontairement et sans frayeur du précèdent peiîl, se. presentoient à ce service et devoir , encore quejle Roy çu3t- quelque doute et valeur 4e ce chasteau, et qu'il n'eust. affec*tion d'y exposer tels personnages de telle authorité ; 'toutefois proposans vertu et honneur à pusillanimité , postposans la vie et tous biens mondains à une immortelle renommée, s'allèrent enfermer là-dedans ce petit fort, non capable à la veôté.de contenir tels hommes , ne méritant que tant ^ gens de bien y laissassent la vie pour une , vaine dc^ense qui peu a apporté de proufit. • .
Par ce mesme moyen furei^t despeschez courriers et mandemens aux capitaines de la gendarmerie, de . tenir prestes leurs compagnies, et, le plustost que leur serojit possible, les faire marcher et se rendre devers* Amiens, où estoit M. le connestable, espérant d'y assembler le camp du Rôy. Commissions furent distri» buées aux capitaines de fanterie, de faire Ifurs levées le plus bref qu'ils pourroient, et à cejiix des vieilles enseignes et compagnies entretenues, de les fournir eomplettes et armées, pour les. conduire seurement et sans plaintes jusques en ce lieu* Furent aussi p^r
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tout le rOyanme criez les riertban^ (0, selon leur devoir et ordonnance du Roy, pour quant et quant marcher> et se venir rendit audit4ieu. Furent aussi advertis et priez messieurs les cantons des Suisses de la ligue Françoise, d'envoyer Secours et certain nombre de gens de pied de leur nation , les mieux armes et complets que leur seroit possible, selon la paction faite entre les roys de France et eux. Et, pour conclure en bref, le Boy feit de grands effortf| éf commanda estre poui*veu à toutes choses, pour mettre aux champs sa puissance, et faire belle son armée; dont les emtiemis advertis, et estans bien asseurez que si le peu de temps qu'ils pouv oient avoir, dedans lequel Tatmée du Roy pouvoit estre preste, ils n'eroplojr oient si à poinct qu'efforcer et gaigner Hedin , difficilement pourroient venir à chef de ceste besongne, et se retirer sans une bataille, où -une grande honte, à toute diligence se parforceren^ de l'assiéger et bÉttre en bref, avec une tant grande poursuite et laborieuse industrie, qu'estant la ville v aide des habitans (lesquels estoient fuys et retirez en France, avec ce qu'avoient peu transporter de leurs biens), fut eh bien peu de temps par eux prise, pour n^estre fort défendue des soldats ; lesquels se retirèrent tost dans le cbasteàu , pour la savoir non tenable. Alors ils y assiégèrent d'un costé l'une de leurs bateries, l'autre devers le parc, et la plus grande de toutes à l'endroit de la tour Robin , oii jà les François avoient fait la leur. Mais quelque résistance (}ue les nostres leur eussent sceu faire, ne pouvoit estre assez puissante pour les ep divertir , estant petit ce chasteau, qui en tout pour
<») Les rierebans ; rarrière-bam.
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voit contenir deux mille hommes ^ encore fort à ïes»troit y ayant este autrefois basti par les ducà de Bour* gongne pour le plaisir de la chasse seulement, et non pour forteresse. Ainsi ne perdoient une seule heure jour ne nuict de le battre le plus furieusement qu'à mémoire, des yivans on ait entendu avoir esté place; et non seulement travailloieQt à le renverser avec ces artilleries et diaboliques machines , mais le minèrent par dessoubs, si diversement et par tant ,d endroits , qu'il est impossible qu'un terrier à connius et tessons i^\ eust plus de soubsterrains et cavins que y en avoit soubs les fondemens de ce chastelet ; estans toutes les contremines et secrets aa dedans cognuz, et pratiquez par plusieurs des ennemis, et ce lieu fort subject à çeste imperfection*.
Et jà avoient les ennemiS: sapé et renversé la plus grande partie du parapect et . rampart de la grande brèche^, oii estoient demeurez grand nombre de vail* lans hoiyunes, et jà donné un faux assault, quand tous ces dangers furent remonstrez à M. le duc de Bouillon, et sur tous Ja perte irréparable des braves hommes qui estoientdedans cette mauvaise place, et nonguères forte, sellant de frais exemple la prise de Teroenne, sans comparaison plus forte, que ce chasteau. Parquoy, de chacun costé furent proposez termes de composition; ce que mesmement le prince de Piedmont accorda tirop volontiers, estant asseuré que les chefs qui defendoiept et avoient ceste place en garde estoient hommes de valeur, et le reste des soldats dont elle estoit garnie si certains et fidèles, qu'il les falloit pren^erement tous hacher en pièces les uns après les au-
(>) Connins et tessons : lapins et blttreaux.
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b*es, avant que de cuider y mettre le pied par force, prévoyant que le temps luy estoit trop court ponr temporiser longuement devant. Ainsi estoit content de ravoir k bon mai-ché, pour après disposer diantre besongne* Mais ainsi que les gentilshommes et trom* pettes alloient d'une part à autre ponr pacifier ceste composition, et estant venue jusques à si bon efiiect qu'il ne restoit plus qu à départir les hostages de dia* cun costé, et à estre signée de la main du prince ^idvindrent deux malheurs : Fun , qu'un maudit prestre, non à son escient , comme on a sceu depuis , Aaispi inadvertence , ou ne sçay quelle malédiction , meitk feu aux artifices et appareils qu'on avoit afTutë à la bnche pour ^oustenir l'assault; l'autre que les IBoargô* gnons, de certaine malice, donnèrent feu aux trainéesdfi mines, craignans d'estre frustrez de ceste proye, esta» alléchez par le sac de Teroenne : tellement qu'estanl une partie des soldats bruslez et consumez en ces fei») 1 et une autre abysmée et perie en ce gouffre, le reste, qui estoit peu, estonnez comme si à l'heure fassent tombez des nues , sans oser faire resistence poor la j défense qu'on leur avoit fait de ne bouger de leurs : places et ne mouvoir les armes, attendant la signature et confirmation du prince, furent surpris, et se t trouvèrent à la merci des ennemis plustost qu'ils ne ; les pensoient estre encore entrez. Le prince de Piedmont sçachant ceste adventure si heureusement escheoe pour luy, et mieux qu'il n'esperoit, ne voulut aprb signer ce qu'il avoit promis et accordé , oubliant tout le précèdent, pour l'aise qu'il avoit de recouvrer h place et les. prisonniers k si bonne issue; et dès l'heaR à beau pied monta à mont la grande brèche , et entra \
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dedans le chasteaa, pour aller trouver M. le dac de Bouillon. Si tost que M. le duc de Bouillon Taperceuty nieu de grande cholere, sans aucune crainte de inort> luy dit: « Gomment, Monsieur! est-ce ainsi que i^ous teqez vostre promesse? voulez vous pas m'envoyer les hostages selon que m*avez promis , et tenir ce qu^est accordé entre vous et mojr ? » Auquel le prince respondit avec un soubris qu'il avoit parlé trop târd^ et qu'il n'estoit plus besoîng de donner hostages quand tous ses gens estoient dedans. Âpràs plusieuifs* propos , la resolution fut qu'ils deméureroient prisontlîël^; à ftçavoir : M* de Bouillon , chef et lieutenant du Roy ; ie seigneur de Biou, gouverneur; le seigneur de (la Lobe, enseigne de la compagnie de M. le duc de Bottillon; le comte de Yillars, le seigneur de Prie/ lieutenant de sa compagnie ; le seigneur de Oùenan , guidon , deVanzé, mareschal des logis;'le baron de Culan, le «eigneur des Maretz, lieutenant de la compagnie de gens de pied du seigneur de Riou, avec plusiéure autres ; ausquels il tint si grande rigueur, que depuis qu'ils avoient quelque apparence, en tira par escrit le npm et sumopi , et les retint prisonniers.
Voilà comme est advenu de la surprise du chasteau 4e. Hedin ,^ $elon qu'à la vérité l'ay sceu comprendre, escbeuë 1^ dix-huictiesme de juillet, jour deSainct Arnoult, estaos morts dedans, entre autres hommes de r^utiitipii , c^ gentil duc Horace, prince prouveu de gi^and^yertus , donnant espérance de futnne grandeiu:, d'un; boulet d'artillerie duquel nie8me,.pràs de luy ^. fut abbattu mort un vaillant gentilhomme, nomipé le çeigneur de MEagny : aussi y innmt tuez, ce brave et vaillant seigneur le vicomte deMartigues,
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qui y au partir de prison à la prise de Teroenne, s'estoit remis dedans ce chasteau , et qui s*estoit tonsjoon trouvé en beaucoup de bons affaires ; le seigneur de Moninville, de la maison d'Amboise; le seigneur de Cizieux j commissaire ordinaire des guerres ; le capi- ! taine Lusignan^ enseigne de la compagnie de gens de i pied du seigneur de Riou; le seigneur de Dampierre, \ qui pareillement avoit esté prisonnier à Teroennei et ' de rechef s*estoit renfermé là-dedans avec le senescU \ de Castres et capitaine Vif- Argent , qui furent abysniei \ dedans les mines; le capitaine Malestroict, lientenirij du seigneur de Maugeron , le capitaine Merargue, » pitaine d*une compagnie de gens de pied , et le cap taipe Coq j enseigne de la compagnie de gens de pÛ du capitaine Cerf, y furent tuez des premiers dedoi la basse ville. D'autres vaillans hommes y terminerai leurs vies y aux âmes desquels Dieu veuille avoir U miséricorde et mercy.
Il faùlt croire que sans grand intervalle ces deux princes eurent nouvelles de cest eschet ; Tun en fnt très-joyeux et content, et manda qu'à toute diligence on feist raser ce chasteau ; l'autre en r engregea: de beaucoup son précèdent ennuy : mais le plus expedieDl remède fut, encore que auparavant par la France atj fust autre bruit que d'amasser gens de guerre , et q« les chemins fussent couverts de soldais, de haster tonte . compagnies, et le plus bref que seroit possible dnflff : son armée, pour les empescher de faire autre entreprise, estant seur advertissement qu'ils menassoiest Dorlan (0» oii jà estoit M. le vidame de Chartres, chasteau moins fort que Hedin , que le feu roy Fran*
(«) Dorlan : Dourlens.
DE FRANÇOIS DE RABUTUr. [l553] 207
çois avoit fait construire de terre, pourestre boulevert et contrefort à Hedin, au temps qu'il estoit ennemy. Pour ce de tous costez- alloient et trottoient postes (0 , pour solliciter et haster cest appareil. Quant à la gendarmerie et cavalerie françoise, elle fut tantost preste et sur pied, tant peur estre partie es garnisons,. que pour la commodité et le loisir qu on avoit donné aux gens d'armes de pourvoir quelque peu à lem^ affaires domestiques^ la fanfcerie françoise fut semblablemeqt aisée à estre mise ensemble, estans les vieilles enseignes complettes en leui^ garnisons et lieux ordonnez, avec le bon ordre qu'avoient mis les nouveaux capitaines pour faire soudainement leurs levées, et par l'advertissement qu' avoient donné à leurs soldats de se tenir prêts quand ser oient mandez. Quant aux Allémans et lansquenetz , ce que le Roy en avoit retenu pour son service , ayans tousjours esté entretenuz et sol» doyez , estoit jà aux champs. Ainsi en peu de jours et sur le commencement du mois d'aoust se faisoit de plus en plus gros le camp du Roy à l^ntour d'Amiens et Pequigny , et ne restoit que les Suisses et Grisons, lesquels, tant pour estre lointains qu'estans pesans et i3iassifs, venoient à petites journées, principalement â fin qur'ils ne fussent harassez quand ils arriveroient ^u camp, et qu'ils se trouvassent fraiz et prompts à <:ombattre soudainement si le besoing y advenoit : j)ourtant n'y arrivèrent que sur la fin de ce iQois. De- ;j>uis la prise de Hedin , tout le temps que l'armée du IRoy s'assembloit, les Impériaux ne feirent autre chose c[ue le démolir et raser, quelques voUeries et bruslemens de villages selon W la rivière d'Authie ; encore
(0 Postes : courriers.-*- C*) Selon : prés de.
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qu'ils eussent sommié le chasteau de Oorlan et semé le bruit de le vouloir assiéger, n'en feirént Semblant » ne de vouloir attenter chose nouvelle jnsques environ le treisiesme de ce mois : ayans 'eu advertissement que M^ le connestable avoit fait passer quatre enseignes de fanterie françoise et deux compagnies de chèvmx-legers oultre la rivière de Somme , délibérèrent avec quatre re^mens de leur c^vallerie ies surprendre et désfoiresi cautemenC, qu'ils auroftnt exécuta- ce massacre avant que ce qui estoit devers Amiens en fiist adverti. Advint , ne sçay par quelle bonne fortane, que M. le connestable ce mesme jour a^voit dressé une antre partie pour les aller visiter de-près fusques en leur (paîtip, ayant le seigneur Paule Baptiste la commission de passer là rivière avec cinquante chevaux pour attaquer Tescarmouche et les attirer au combat , demeurant M. de Nemours en embuscade avec ftois comjpagnies de chevaux-legers en un bt)ts, sur le bord de ladite rivière de ÂuthieJ lequel se trouvant forcé se «devoit venir rendns pour estre soustenu à M. de Sansac, qui estoit une lièUe Arrière avec cinq autres compagnies légères: M. lè prince de Gondé estoit à un quart âe lieuë à la main droite de luy avec trois compagnies légères; aussi M. le màreschal de Sainct André , avec cinq cens hommes d'armes, à deux mille plus arrière i tirant devers nostre camp; M. lé connestable estoit à my-chem'in' entré toutes ses compagnies et la rivièrei accompagné de trois ou quatre mille chevaux, tant de gendarmerie que^ rierebans, et vingt ensdgnes de fanterie, moitié française et lansquenetz, et quatre pièces d'artilleiîe de campagne ; mais au lieu dé les aller semondre au long, relevèrent nos gens de ceste
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peine ; car le premier advertissement qu'on sceut d'eux fut qu'ils estoient à un demy mille prochains de M. le mareschal de Sainct- André ^ ayans laissé derrière eux toute leur cavalerie légère ^ tellement que trois cens chevaux de leurs coureurs donnèrent jusques à M. le connestable sans descouyrir aucunement noz embuscades. La cavallerie légère qu'avoit M. de Sansac attaqua l'escarmouche au plus près de l'embuscade de M. le mareschal , et furent par les ennemis nos gens sonstenus et roidement repoulsez jusques sur les bras de ceux qui estoient plus arria^ , oii prindrent deux prisonniers qui leur dirent que M. le connestable n'estoi^qu'à un quart de lieue loing avec toutes ses forces ; ce que leur feit haster de faire une charge sur les compagnies de M. deVandosme et du seigneur de Sansac. Au mesme instant ledit seigneur de Sansac fut couvert et chargé d'autres mille chevaux. Sur ceste meslée M. le mareschal commença à marcher au grand trot droit à eux» ce que les arresta sur cul : quant et quant descouvrirent M. le prince de Coudé en bataille serrée , galopant pour les joindre » qui les meit en tel desarroy qu'estans rechargez seulement de cinquante sallades^SG meirent à vau de route. Mondit sieur le prince n'oublia de son costé à les entamei* et caresser si rudement , que luy et ses compagnies les menèrent battans une grande lieue plus arrière» où furent tuez des leurs» par le commun rapport» de sept à huict cens hommes» entre lesquels» de gens de renom» on trouva le comte d'Espinoy et autres grands seigneurs des Pays-Bas ; sept» tant enseignes que guidons» gaignez près de cinq cens prisonniers» du nombre desquels (ut trouvé le duc d'Ascot. De la part des François» 3i. i4
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d^hommes de réputation , le fils de M. de Canaples, M. de La Roche Guyon et le guidon de M. de Sansac, y demeurèrent prisonniers avec autres soldats; principalement de la cavallerie légère y non en grand nombre tuez et prins.
Geste rencontre , heureusement exécutée par le François, rabaissa dès ce temps si fort la hautaine pnsumptioh des Impériaux, que depuis ne feirent choie d^importance, ains de plus en plusdeclinerént ^ car, incontinent aprèsypartirentde ce lieu, où estoient campa à Tentour de Beauquesné, ayans razé la tour et le fort, vindrent à grandes journées jusques à Ancre et Miraimont, quatre lieues près de Péronne , terres françoiie^ èsquelles ayans mis le feu , et logé dedans Bapanloe dix enseignes de leurs plus braves hommes , estimiB que, selon le commun bruit, la première fureur fruh çoise y seroit desgorgée, sans faire plus long séjour, le corps de leur armée se retira devers Arras , leqod adonc n'estoit fort gros et puissant ; car beaucoup I d'entre eux, mesmement des circonvoisins, d* Artois ! et Hennault, se retirèrent en leurs maisons, pour . amasser le meilleur de leurs biens, et renfermer dedans les villes fortes, ou cacher en lieux seurs et secrets, sçachans que l'armée du Roy estoit adonc tonte complette , et devoit estre mise au x champs en liitil Quant à eux, selon leur commun dire, ils faisoientlc bruit, et se vantoient que l'Empereur ne demandoitel ne cherchoit autre chose sur ses vieux joui^ ( s'en pit)mettant un trespas plus doux ) que donner une antre bataille à un si grand roy. Pour laquelle raison, et soubs ceste espérance et attente qu'ainsi le feroit, avoit le Boy grande sollicitude à dresser son armée belle, -
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forte et poarvue de ce qui esloit nécessaire pour soustenir la bataille d*un bien grand et foit ennemy, où en personne se vouloit trouver pour luy faire entendre que ce n'estoit à un lieutenant qu'il avoit afiaire , mais à un roy ne craignant tant les basards de fortune I comme aymant Je bien public et défense de son peuple« Pourquoy n'y voulut non-«eulenient sts amis^ richesses et avoirs, mais sa propre viotexposer, encore que la fortune par beaucoup de ses tours se fiast decln-*rée assez. son ennemie, mesmement ayant receu nouvelles de la mort du roy d^Ânglet^re^ son certain et naturel allié etamy y pour laquelle conceut enTesto*tomach une tristesse plus aigre et violente que sa constanoe ne Texprimoit , ce que nous psAserons le«geremient pour prendre l'armée françoise.
Laquelle en ce temps, qui estoit sur la fin da mois d'aoust 9 se trouva toute assemblée près de Gorbîe , et le premier jour de septembre commencèrent les enseignes de France à estre desployées par toutes les parts à l'entour de ceste petite ville , en si grand et adaûra* ble nombre d'hommes, que plus espessement l'on ne voit au renouveau les mousches à miel voler aux champs sur les fleurs espames (0 pour en succer le miel. €e que le Roy, estant en une cassine sur le che-^ min y voulut veoir, mesmement les Suisses dresser leurs bataillons en belle ordonnance (enquoy de tout temps ont emporté le loz ) , que luy aggréa fort, et print grand plaisir. Quant au nombre de ceste armée, si je le vonlois particulièrement et de mot ^- mot raconta:, et reciter les princes et grands seigneurs , gentilshom* mes, dupitaînes, vaillans soldats, les compagnies et
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enseignes, tant de cavallerie que fanterie qui esloient en ce camp, ce ne seroit jamais fait, et ne faudroitqœ ancre et papier pour en faire un livre entier ; mas j'espère k vous narrer choses plus aggréables.
De laquelle armée estoit gênerai conducteur le très*! vaillant et sage chevalier M. le connestable , et le jnvmier chef en Tadvant-garde , estans avec luy ces princes, ducs de Vendosme*, ^e Nevers, d^Anguien^de Montpensier et F Admirai , ayans chacun de ces prince un régiment de gendarmerie ( qui est deux cens hommes d'armes ) soubs eux , et ausquels commaidoient De gens de pied , y estoient quarante-neuf » seignes de fanterie françoise, faisans nombre de qui»' à seize mille hommes , desquelles estoit gênerai monit seigneur F Admirai. Le comte Reingrave, colonnelds lansquenets, avec Reifberg, avoient quatre régimeos, qui sont vingt enseignes, faisans nombre de ëiï douze mille hommes ; quatre enseignes escossoisesetdeux angloises, en estimation de douze à quinze cens j hommes.
De la cavallerie légère estoit principal cheflesei-î gneur de Sansac, nombrée à près de deux miUe dot vaux, y comprenant trois ou quatre cens Anglois, braves hommes et propres à ce mestier. Les noUes et rierebans estoient complets , comme on disoit pei: après , de trois mille chevaux , desquels estoit gëoénl ' le seigneur "de La Jaille.
De rharquebuzerie à cheval n*estoient guères de coifr pagnies particulières, pource que, peu auparavant, k Roy avoit missus une ordonnanceà chacun capitainede cent hommes d'armes, de lever cinquante harqurimziers à cheval, armez de corselets, morions, brassais l.
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ou manches dç maille, avec la scopette ou harquebuze propre à mèche, ou à rouet, dedans le fourreau de cuir bouUy , montez sur bons courtaux , et à cent de cinquante, vingt-cinq en ce mesme équipage , conduits par un homme d'armes, speciallement des* plus ez|>erimentez qui seroit esleu en leur compagnie. Tous lesquels faisoient bien le nombre de douze à quinze cens: chose bien inventée et par bon conseil, pour soustenir rhomme d^armes en- lieu estroict et malaisé, et qui donnoit grande parade et grâce à ceste armée, pour estre les premiers devant les compagnies avec la divwsite de leurs accoustremens.
En la bataille estoit le Roy , près de luy le prince <le Ferrare , le duc de Guisa^ le prince de la Roche Suryon et le mareschal de Sainct- André, ayant chacun de ces princes un régiment de gendarmerie, comme les susdits, le grand escuyer de Baysi, et le seigneur de Canaples avec leurs bandes de la maison royalle , avec les gardes, tant françoises, escossoises que dé Suisses, et un nombre de grands seigneurs et gentilshommes su3rvans ce grand Roy, tant pour fidélité que pour luy donner cognoissance de leurs vertus et bonne volonté.
De toute rartillerie, qui n'estoit en grand nombre, environ cent pièces, grosses et menues, le seigneur d*Estrée estoit grand maistre et premier gouverneur ^ gentilhomme vigilant et de bon esprit.
Pour le jour que ceste puissante armée fut mise à4a campsigne, ne feit grande traitle, se campant ce soir à une lieue de Corbie , en deux petits villages selon ud torrent et petit fleuve, en stance (0 fort commode, es-
En stanoe : En position.
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tant le Roy logé en un chastelet sur un coustao qu*oi disoit estre dés terres du seigneur de Hely ; duqad lieu le lendemain partit, suyvant presque le trac et les brisëes de Tarmée impériale , pour aller loger k It raumont. Advint qu en chemin ( ne sçay par quel advertissement ) M. de Nevers se tira hors de Tarinée avec son régiment, tirant à main gauche devers les boisé forests contre Ârras, oii furent descouvertes aucose escoutes, qui tost nous ayans apperceuz , debusq» rent et se sauvèrent de vistesse dedans le profonde ces bois et forests. Lesquelles furent après du longtf du large descouvertes et visitées , où ne se trouva ooa bre d'ennemis faisant teste; seulement quelque fe: dedans un village, qui, peu après, fut forcé par noilir quebusiers, et trouvé moins prouveu qu'on n^eDiiot opinion : pburquoy retournasmes à Miraumont pov prendre nostre quartier.
Le lendemain , qui estoit le deuxième septembft j M. de Guise, avec deux régimens de gendarmerie, eo-j vii'on mille ou douze cens chevaux , tant de cayalleff| légère que des nobles, et dix enseignes defimteTMJ françoise, partit de ce lieu, tirant la rotte (Ode cebois vers Arras, pour descouvrir et escumer les liera suspects. et dangereux, et dompter les forts et carricrei des Tolleurs et larrons; mais ne trouva chose que a soit de difficile résistance, s'estant descouvert josqa^ près des fauxbourgs de ceste bonne ville ; retournaoi pour enseignes de ce voyage , fut mis le feu en toif les villages^ cassines des environs, avec une désolaboo et lamentable pitié.
Or de oe lieu de Miraumont ne peult avoir qo^
(0 La rotte : la roate.
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deux bonnes lieues {usqués à Bapaulme y Heu fort, plus pour lassietle stérile que de natdrel ne artifice , mais odieux et dommageable aux François circonvoisins, autant ou plus que Teroenne estôit à ses voisins les Bourguignons. Parquoy couroit un bruit par nostre camp ( controuvë et issu, comme je pense , du commun populaire ) qu'avant entreprendre autre chose on raseroit ce chasteau en vengeance desnostres. Tant y a ( ou pour contenter ce désir du pays, ou pour tenter si "ISA fait seroit aisé et facile à estre en peu de temps paradievé ) que le troisième de ce mois , M. le connestable, avec la pluspart des princes, accompagné de près de cinq ou six mille chevaux , et autant de fanterie françoise, alla recognoisti^e ceste place, de laquelle est gouverneur le seigneur de Haulsimont, chevalier (bien estimé^ntre les Bourguignons ) prouveu de dix ou douze enseignes de pied , et de trois ou quatre cens chevaux. Lequel, k l'arrivée de ceste belle compagnie , ne se monstra point chiche de poùldres et boulets , nous envoyans de telle marchandise plus qu'on n'en vouloit. Au surplus , ceux de dedans ne furent fort paresseux et retifs à sortir à l'escarmouche ; mais, tant loing que les boulets de leur artillerie pouvoient donner, s'eslongnoient, et assez bravement faisoient leur devoir presque quatre bonnes heures que l'escarmouche dura. En ceste escarmouche furent blessez le capitaine Breul d'une harquebuzade en la cuisse. Aussi fut le jeune Molinont, fils de M. de Molinont, gouverneur de Sainct-Disier , et le seigneur de Nogent, lequel depuis mourut à Peronne : durant la-quelle escarmouche, M. l'Admirai feit le tour et circuit, en petite compagnie, à l'entour de la ville et chas*
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teau y et fut trouvé le tout prenable , estant le rempart de mauvais com^oy, et la terre dont il est fait ettre sable mouvant et delië, qui n'est de bonne tenue-, £d* sans de ce apparence un quartier de muraille qui estoit tombé y et autres du rempart qu'on pouvoit facilement cognoistre couler et decheoir ordinairement dessus ; mais la plus grande, difficulté qu'on y trouva estoit la nécessité [irrémédiable d*eau. Encore que M.k connestable y eust fait aller grand nombre de vasUdours, pour chercher des sources et fonteniz ^.^autefbif ne peurent trouver veines de durée. Pourquoy, à moD advisfut rompue la délibération de ce siège ^ et renûse à une autre fois.
En ce séjour de Miraumont, plusieurs certiffioieÉl que le cardinal de Sainct-George, légat du Pape, estoit là arrivé pour traitter paix ou trêves entre ces deux princes. Quant à moy, n'en ayant rien sceu àli vérité, ne le veux et ne puis asseurer pour les meneilleux orages et feux que faisoient les François sarles terres de TEmpereur, qui me contraint dire avec pitié que le Pape devroit avoir un grand regret en sa We, ayant esté l'occasion d'une si sanglante et très-croeUe | guerre.
Au departy de ce lieu, estans tous les villages, ab- \ bayes et tous domiciles des ennemis, voire jusqnes 1 aux moulins à vents, auprès des portes de Bapaulme, partie consommez , et le reste encore en flammes et fumée, le terroir et chemins devindrent tant fangeux et pesans, pour les pluyes tombées par un jour et une nuict, que les soldats et gens de pied , à grand travail} peurent attaindre l'autre logis, nommé Morlenco'urt, à deux petites lieues près de Peronne ; à cause de la-
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quelle difficulté en endurecent ledtcharrois et bagages, sur lesquels y tant la garnison de Bapaulrae que les paysans y feirent de bons butins , et destrousserest le$ plus esgaree et mal conduits. Et faut entendre que Tarmée in^periale nous costoyoit à cinq et six lieues * près, estant la rivière comme une blunre et séparation entre eux et nous , faisans tousjours autant de chemin que nous y se logeans en lieux forts , marescageuxy qu environnez de bois et rivières , pour n*estre pareille, ains de beaucoup^moindre que la nostre , que deux raisons faisoient assez cognoistre. Premierement^qu*au plus près de leur camp nos soldats alloient brasier et mettre le feu es villages , et le peu d'alarmea qu'ils donnoient aux nostres, sinon quelquefois sur les vallets et fourrageurs: ce que nous estimions plustost advenir par les villains et paysans, destruils et désespérez ..que d'eux. Et moins encore d'empeschemens estoient donnez à noz vivandiers et aux provisions amenées en nostre camp; estanstous vivres à marché comT. pétant, au milieu d'un pays ennemy, auquel on ne trouvoit que les granges pleines de bleds et fourrages ; tout le bestail et autres vivres jà transportez et retirez dans les places fortes. Ce qu'estant venu à la cognoissance du Boy, et prévoyant assez que son ennemy n'espéroit et n'attendoit autre chose, sinon que le faire temporiser devant une ville, ou es autres entreprises de petite valeur, pour le tirer jusques à la saison de pluyes, lesquelles commencent tost sur ces pays froids et occidentaux; cause de le ruiner ei> afibiblir, tant pour luy trancher tous vivres, que par maladies et froidures, à fin de le précipiter en un abysme de malheurs^ pour après luy donner eeste bataille que
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nous avoit promis; conclud avec le conseil d*y remédier. Le consàl du Roy estoil ( s*il m*est permis d'en dire un mot y selon que f ay peu cognoistre , et s'est V0I1 par effect ) de i*eduire son ennemy en deux extremites graiyles : Tune desquelles Iny esloît impossible d'éviter y à sçavoir que, s'il vouloit tenir son armée forte et unie, sans la départir pour en fborair . beaucoup de villes grosses sur ces pays, non fortes ne fortifiées y que des hommes dont elles seroîeol pourvues et garnies le plus soudainement que serok possible y en saisiroit la première qu'on pourroît surprendre par force y par ruse et par toutes antres vojes, pour, après Ta voir saccagée , et le plus qu'on pouiToit ruinée avec tout le plat pays y promptement nous r^ . tirer. Et s'il la départoit^ tant par ses villes qu'es for- 1 teresseSy comme il fit, estimant, selon le commoB :■ bruit que nous mesmes faisions, qu'en y rions assaillir '= quelqu'une, sans savoir laquelle, pour ce que bien peu de pei^onnes le sçavoient, voyant nostre armée i tournoyer, ne pouvant autrement comprendre nostre : ' délibération, sans temporiser, et cependant que die { . seroit tousjours en sa première force , on yroit loy présenter la bataille; laquelle, pour son honneur, ne pourroit refuser, puisqu'il en estoit le premier demandeur, et qu'on l'yroit chercher dans ses terres; qoe s'il la recevoit, nous en pourrions avoir si bon marché (estans de beaucoup en plus petit nombre qne nous ) , que les autres et ceux qui resteroient aprèS) auroient plus d'occasion de fuir et se retirer , que se remettre ensemble pour attendre nostre venue.
Et pource que l'Empereur se doutoit tousjours de ceste "ville de Cambray, pour plusieurs raisons , entre
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autres, que se disant ceste ville neutre, ne luy es* toit loisible d*y avoir là-dedans plus d'aathorité que le Roy^ et se doutant que les magistrats ou le populaire, se sentant grevez et ouhragez par l'usurpation qu avoit fait sur eux, s'estant advantagé )usques à là, que de bastir une citadelle pour les tenir en anbjecti(m et le pied sur la gorge , ne feissent pleine ouver» ture au Roy, comme estant adonc le plus fort : parquoy en seroit fitistré et débouté, et sa citadelle enforcée et renversée ; si->to$t quHl sentit nostre armée esbranlée , en feit approcher la sienne* Le Roy, par la prudence duquel, et de son conseil, toutes ces choses estoient preveuës, ne demandoit autre occasion que luymesme luy presentoit, à sçavoir, estant là près en une si belle et eq>acieuse plaine, luy présenter la bataille ou de sommer ceste ville, selon Taccord d^ neutralité, de luy faire ouverture, et luy donner vivi^es comme à son ennemy. Pourtant, d'une traite, de ce lieu près. de Péronne, allasmes camper en un village, à deux lieues près de Cambray. Le Lendemain, dès la poincte du jour y le Roy feit mettre toute son armée en bataille et oi^donnance, preste à combattre. Ainsi se vient présenter devant ceste ville. Quant et quant envoya son herauid d'armes pour la sommer et admonester de son devoir, leur faisant entendre que, non pour les fouler et oultrager estoit là venu , mais plustost pour les remettre et confermer en leur première liberté^ laquelle il sçavoit bien avoir esté desjà corrompue par l'Empereur, dont, s'ils vouloient se veiner et mettre hors de ceste servitude, ne pourroient demander meilleur moyen que 'Sa venue. Que, si l'Empereur y vouloit quereller autres advantages ne droicts, estoit là en
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personne pour luy monstrer et le combattre avec ses forces sur le contraire. Si autrement le faisoient^ ib seroiept cause de beaucoup de mal pour eux : premièrement^ de perdre ce tiltre et privilège d^estre dBts neutres y qui est de n'estre affectionnez à la querelle de Tun ne de l'autre ; pourquoy avoient liberté de trafiquer es pays de chacun d'eux. Davantage exempteroient leur plat pays d'estre bruslé et fouldroyé (comme a ; este depuis) y sans ce qu'ils demeureroient it perpé- i tuité snbjects à tailles , emprunts ^ subsides^ et tontes j exactions, et plus au danger d'estre coustumieremeitf . comprins à divers travaux, ausquels un pays particulier est abandonné de souffrir pour son prince. Telles et plus grandes remonstrances encore furent faites à messieurs de Gambray, non pour leur demander de Targedl ( comme par une vulgaire et incertaine voix estoit publié), n'estant vray semblable qu'un si grand rojK soit abbaissé jusqués là. Parquoy, à bonne cause, estoient suspens et douteux de ce qu'estoit le meilleur à eslire pour eux, et demandèrent au Roy vingt- quatre heures deux fois pour y adviser et lui en rendre response. Ainsi le Roy feit recuUer son camp une grande lieuë plus arrière, estant logé à Crevecueur, terres des ' appartenances de la royne de France à présent reg- | nante. Et fut crié par toute l'aimée que personne \ n'eust à prendre chose quelconque au temùtoire de Gambray sans payer, à peine de punition corporelle. G)nstant lequel temps (0, messieurs de Gambray feirent sçavoir à l'Empereur cesle semonce, qui estoit adonc à Bruxelles, comme chacun disoit; lequel^ pour les consoler, leur manda des plus belles raisons du
(*) Coiutani Uquel temps : pendant lequel temps.
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monde, entre autres quils reprenoient (0 de la chambre d*Empire , et qu il estoit empereur pour les garder et défendre , non un roy de France , qui ne cherchoit que leur ruine , leur remettant devant les yeux Texemple de Metz ; leur promettant là où ils seroient assiégez y et que les François se parforceroient de les grever y les secoureroit en tout et partout Et deslors manda au prince de Piedmont, qui s'estoit reculé avec son armée devers Valenciennes, de leur donner tout le secours qu'ils demanderoient et leur seroit de besoing ; 'y estant ordonnez pour chefs et principaux gouverneurs , les seigneurs de Bossu et de Brabanson. Le temps expiré et passé, encore que le Boy sceust toutes ces belles besongnes, les envoya de rechef sommer pour luy en rendre resolution. Ils mandèrent , quant à eux^, s'il plaisoit à Sa Majesté , qu'ils estoient tous contens de demeurer ses humbles voisins et amis y ne refusans de luy donner vivres , mais qu'ils n'estoient adonc les maistres de leurs biens propres ; que l'Empereur y malgré eux, avoit envoyé gens dans leur ville , et grosses garnisons, parquoy estoient hors de leur liberté et puissance de plus en pouvoir disposer. Sur ceste responce et frivole excuse, fut jugée ceste ville ennemie. Et ce jour mesme , qui estoit le huitiesme de septembre , M. le connestable , avec deux regimens de gendarmerie et trois ou quatre cens chevaux légers et de rierebans, M. l'Admirai avec dix enseignes de fanterie françoise, l'àllerent recognoistre et visiter à l'entour; et, au lieu qu'auparavant nous eussions bien ouy chanter un poulet là dedans, pour le siledce qui y estoit , on n'entendoit que canonnades,
(0 Qu'ils reprenoient : qa'ili relevoient.
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h^rqnebuzadês «t bruH de toutes pars; mesmetnefit de la cttiKlelle^qm faisoit trembler la terre des coups d'artillerie qu'elle tiroit sur les François, sortaus de là dedans scddats autant espessement que les frelons de quelque trou de arbrv^ ftprès un viatefor qui les auroit irritée. Les no$tres y couroient de tous costez , et n'y aroit jusques aux vivandiers et charcutiers iqui ne voù* lussent avoir le passetemps des bravés escarmouches d'eux et de nous. Lesquelles , de plus en plus fortes, continuèrent six jours entiers, en Tune desquelles fut tué le seigneur de Brese, capitaine des gardes françdses ; et, devant la citadelle , fut tué aussi lé capitaine Gorhet, capitaine di'une compagnie dé geiis depièÂ Françoise ; et, desBourguigiions, y furent pris et àmenét prisonniers, d'hommes de réputation, le confie de Poadevaux, de la Franche-Çomté, et le seigneur dêTre" Ion , de la duché de Luxembourg.
Apostrophe à M, de BordiUon,
. Et vous, monsieur, de voslro; costé de Champagne n'estiei adonc en repos, ainsi que tesmoiguerent les deux enseignes de gens de pied, et les deux cornettes de cavallerie dès Boui^uignons qu'envoyastes an Koy en Ce lieu par le seigneur de Neùfvy, enseigne de vosire compagnie; lesquels aviez rompuz et dosÉùt à la Hàiette, près de Maubert- Fontaine, y estant Ôe^ meure prisonnier le gouverneur de Cimets, l'un de leurs cbe&^ s'estant de vitesse, et à bien fuir, sauvé le bastard d'Avannes , l'autre de leurs conducteurs. JPiir-' quoy nonTseul^nent avez augmenté la bonne ^ce et faveur de ce grand Roy envers vous, avec une lonange
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et immortelle estimation de tout le monde ; |na^ avts obligé^le pauvre peuple de ces frontières à prier Dieu à jamais pour vostre prospérité et santé.
Or^ pour retourner à ce qui estoit fait devant Gam-^ bray, ceste cité fut parfaitement recogneuè^ et fut trouvé f selon Tadvis de ceux qui la visitèrent par de^ hors d'un bout à aub^e, selon aussile rapport des es** piokis et de ceux quiravoient veuë par dedans avant (0 silbjecte à estre canopnée et mii^ée que ville. pourroit estre« Et i, pour en dire mou opinion et ce. qu'en ai pea. cognoistre, c'est une grande ville ^ située, demie en un fond, et demie en peiïdarit^ où il n'y a apparence de boulèvers , rempars ou fortifications selon la hoa* velle façon. Du costé dé France et du soleil levant, est une campagne et païs de labourage, ckscouverte , de bien huict cens ou mille .pas d'estendue , non encore tant plein qtie ne aille tousjôurs en descendant quelque peu jusques à la ville , ayant aucun petit fond entre deux^ mais je llappelle plaine pour ce qu'elle n'est umbragée d'arbres no buissons, ou autres lieux empes* chans la ^escou verte. Du costé de ponent, où elle est la plus basse, où est aussi le fauxbourg, sont jardinages et saulsayes sur la rivière, :et quelques prairies et ma* rets. Devers midy, est une petite plaine pendant devers la ville, et, un peu par.de là , sont collines et vallées. A costé de septentrion est une petite montagne sur un des coingSyde la citadelle, laquelle est de ce costé là coiis^ truite sur le plus haut de t;oute lu ville , où souloit estre , ce dit- on, une abbaye ou église cathédrale : elle a aucunement la forme de quadrature; toutefois Tun des coings est alongé plus devers cette petite montagne
CO Avant: autant.
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qu*ès autres lieux , estant un couUon en façon d^esperon, servant de défense aux deux flancs , avec une plate forme. Quant à la situation et fondement de ceste citadelle, on la jugeroit extérieurement estre subjecte à la mine et wpe, estant terre blanche comme la marne. Si le dedans estoit perriere (0, je la dirois tendre et fort aisée à estre taillée , ainsi qu'on peult cognoistre de la pierre de taille dont sont faits les édifices, qui est plustost craie que pierre. J'estimeroi^ cette citadelle avoir esté édifiée plustost pour tenir cette ville neutre en subjection , que pour en faire une forteresse imprenable ; car, estant conjointe à la ville comme elle est, seroit besoing delà fortifier pour se secourir Tun Tautre, à raison , qu'estant occupée la ville , pourroit grandement la citadelle estre intéressée; laquelle aussi , «estant forcée, seroit cause de faire perdre la ville ; mais l'Empereur , tant pour considérer ceste grande ville fort difiicile à estre fortifiée, pour le moins qu^avec grands fraiz et un long temps, que pour n'agraver les habitans soudainement de surcharges, bastit en premier ceste petite citadelle là dessus, pour avoir un pied là dedans, et obvier aux mutinements et rebellions , à fin que, peu à peu, s'y feist maistre du tout. Et croy fermement , si on leseust assiégez, qu'ils n'avoient espérance qu'en l'un de ces poincts, à sçavoir : au grand nombre d'hommes qui estoient logez là dedans , estant ceste ville abondamment munie de vivres et toutes choses au surplus de l'armée impériale, qui se fortifioit près d'eux pour nous coupper les vivres, et donner tous empeschemens ; finablement, aux pluyes qui commencent communément en ceste saison en ce Pays - Bas.
(«) Perrière : banc de pierre.
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Tant y a, qu'on leur donna diverses présomptions dV voir le siège; car, avec ce quon leur donnoit diverses allarmes , et estoient dressées escarmouches journellement devant y on feit partir de nostre camp une partie de Fartillerie de campagne , et faisoit-oh courii^le bruit quon en amenoit de plus grosse d' Amiens, Gorbie, Sainct Quentin et Gatelet, es ant dressé desja un nombre de gabions, et les traineauz faits pour les porter jus* ques aux lieux où les approches seroient faites, et les mareschaux de camp; allèrent remarquer et compartir Tassiette. Toutefois je doute que n*estoit l'intention de nostre conseil, comme on a depuis veu; mais estoient faites toutes ces ruses afin de les tenir en ceste verdeur et opinion que nous romproient et consumeroient lentement, dont s' estoient eslargis les Impériaux, et séparez. Nous au contraire, sans nous séparer, n'afibiblir, les voulions chercher et combattre. Parquoy, sans davantage y temporiser, estans tous les forts des environs rompuz et ruinez, jusques aux églises, tours et clochers sapez et abbatus, et le feu mis par tous les villages, granges et cassines, voire jusques aux faulxbourgs et près des portes delà ville, en deslogeasmes tenans le chemin droict au Chasteau Gambresis. En chemin furent forcez deux forts opiniastres à petite occasion , dont ils resentirent aigre punition. Le premier endura trente-six coups de canon , et ouverture y estre faite grande et large sans se vouloir rendre; devant lequel fut tué le capitain^e Pierre Longue et douze ou quinze soldats françois, que tuez que blessez. Toutefois (pie dedans ne fut f rouvé homme que ce fust , s'estans retirez et sauvez par dessoubs terre, ou cachez dans quelques cavins et minières. Pourquoy furent estoupez 3i. r i5
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et bouchez tous les conduits qu on y peut trouver. L'autre estoit moins fort que le premier, pource que c*estoit un mescbant poulier de terre, en appentiz contre la moitié d'une vieille tour minée, où y avoit quelque fossé i Fentour à sec. Pourtant avoient moindres raisons, ou apparence de refuser dès la première fois h se rendre, et faire responseà la première et seconde semonce qu'ils ne se rendroient jamais sans canon. Encore Favoient-ili veu bracqué, et desjà y avoient esté tirez deux coups de moyennes, quand ils feirent signal de se rendre ; mû c'esloit trop tard, car les soldats françois, non enooR refroidiz de leur première fureur, n'attendirent qof le canon eust déchargé une seule fois, qu'ils se jetèrent là dedans comme enragez , et enfoncèrent la porte. ; Après, la pitié fut grande de veoir le carnage qnij fut fait, et n*en fut un seul pris à mercy.
Tout à l'entour de cesle petite ville du Chaste» Gambresis estoit campée la bataille, sans que personne entrast dedans qu'une enseigne : laquelle y fut logée pour en repoulser les nostres mesmes, s'ils y eussent voulu faire aucun eflbrt. Et peult-on aisément penser que les habitans estoient en grand doute de ce qne leur estoit à advenir. Toutefois à la fin trou verentl'hiimanité de ce grand roy estre tant débonnaire, qu'aux humbles et débiles est propice et miséricordieux, aui rebelles et présomptueux est austère et plein de tonte rigueur. Sa Majesté estoit logée, et la plus part des princes et grands seigneurs, en une magnifique A triomphante maison de plaisance près de là , qui estoit -à l'evesque de Gambray ; où davantage fut cognue sa ■ grande bénignité, pource qu'au lieu de se venger dn 1 hruslement de son chasteau de Foulembray^ fait à la
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poursuitte du seigneur du Raux, parent d'iceluy evesque, non-seulement défendit estroitëment n'y estre mis le feu^ mais, bien davantage , de nen estre aucune cliose transportée ne ravie. Un peu au dessus> le long de la rivière , estoit M. le connestable avec l'ar vantgarde.
Or tous ces tours et menées que nous faisions , n*estoient que pour considérer la contenance des ennemis; car, estans advertis qu'ils ne s'esmouvoient en sorte que ce fiist pour nous suyvre sans alarmes , ne faire semblant de donner sur nostre queue, se dou-* tans peult estre de quelque entreprise , ayans un seul jour séjourné en ce lieu, devallasmes au dessoubs du Quesnoy, approcbans à deux lieues près de Valenciennes, où l'armée impériale estoit parquée en un fort. Le lendemain , qui estoit le dixseptieme de sep tembre, estans demeurez tous les bagages en ce lieu, et deux cens hommes d'armes, avec environ deux mille hommes de pied pour la garde et défense , allasmes les chercher pour leur présenter la bataille. Leur fort estoit à la portée d'une coulevrine près de cette grande et riche ville, sur cette mesme rivière de Lescau qui passe à Cambray , estant compassé en forme quarrée, circuy de tranchées et levées de la haulteur près d'une picque, et creusées près de dix à douze pieds, estant assis moitié en pendant du costé de Yalenciennes, et moitié en fond, le long de la rivière; estant aussi de nostre costé une petite colline qui alloit en avallant jusques à ce fort; sur laquelle pouvoit estre colloquée nostre artillerie qui pouvoit tirer en plomb là-dedans, et leur faire beaucoup de maL Dont ainsi que toute Tarmëe marchoit en bataille son pas ordinaire, lès*
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avant-coureurs et chevaux légers ^ qui estoient devant pour attaquer Tescarmouche , trouvèrent nn grand nombre de leur cavallerie desjà en bataille sur ceste petite colline , en estât de combattre ^ et près de \k prindrent un contadin en habit de marchand^ à cbed (que j'eusse plustost jugé espion qu'autrement); leqad leur certifia que Tavantgarde des ennemis passoit h rivière pour nous venir combattre. Parquoy fut mené à M. le connestable, et de luy renvoyé au Roy, eti tous deux en dit et asseura autant; qui fut cause d'avancer l'armée, et au plustost ordonner les bataillo» en leurs lieux. Cependant l'escarmouche s'aigriasoit continuellement y estant sorti du fort certain nombc de gens de pied, braves hommes , qui faisoient grand devoir de soustenir nos avant-coureurs et enfans per duZy sans ce que leur gendarmerie, laquelle se tenoit| un peu au dessus d'eux , se bougeast, que quelque | uns qui se debandoient de leurs rancz pour venir donner le coup de lance oh ils voyoient leur portée. Autant en faisoient noz chevaux légers , qui estoient front à front durant ces escarmouches. Leur armée se meit une partie en un seul bataillon quarré dedans ce fort , et le reste furent partis par les flancs , princi' paiement leur harquebuserie, à la mesme façon qu'est disposée à un assault de ville. Leur artillerie estoit mise une partie sur cavaliers de terre, qui tiroit par dessus ceste colline que j'ay dit estre de nostre coste', et le reste aux défenses, et pour tirer le long des tranchées.
Nostre armée estoit ainsi ordonnée, si bien m'en souvient : h l'avantgarde estoient deux bataillons quarres ; en la main droite estoient vingtquatre en-
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seignes Françoise^ ^ estant sur ceste aisie M. le connestable, le duc de Montpensier, M. rÂ.dfnira)^y avec leurs regimens de gendarmerie , qui estoient six cens hommes d'armes; et un peu au dessus, une partie de!( nobles, et encore un peu plus hault tous leurs harquebusiers à cheval. Celuy de la main gauche estoit de dix-neuf enseignes de lansquenets ; estans en cesté aisle messeigneurs les princes et ducs de Vandosmre , de Nevers et d'Anguianfavec pareil nombre de gendarmerie que le susdit, et une partie des nobles, lesquels estoient un peu plus reculez de nous que les autres, pour couvrir une petite montagne qui nous estoit au costé gauche, et noii harquebusiers plus avant, près d'un petit village qui brusloit, pour empescher que les en-* nemis ne coulassent à couvert par cest endroit jus-^ qnes sur noz bras^ A la bataille estoient deux autres bataillons quarrez : celuy du costé droit estoit des vieilles enseignes , en nombre de vingt-cinq , si bien m'en souvient, et en ceste aisle estoit le Roy avec toute sa maison et ses gardes, M. le mareschal Sainct- André avec son régiment de gendarmerie ; à la main senestre estoit celuy des Suisses et Grisons de trente enseignes, faisant belle et furieuse monstre, estans la plus part armez de corselets, brassalis, câbassets ou secrettes, et, à bref dire, les mieux en equippage qui vindrent long temps y a en France. En ceste aisle estoient messeigneurs le prince de Ferrare, le duc de Guise, le prince de La Roche Suryon , avec leurs regimens de gendarmerie , qui estoient six cens hommes d'arines. Les capitaines Momas et Enard, deux des plus vieux expérimentez, conduisoient les enfans perdus. Etfault entendre qu ayant le pays fort à propos Vuide et des-
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couvert de près d'une grande lieuë, le tout estoitsi esgallement comparti , qu'il bransloit d'un mcsme pas et mesure y et estoient les limite^ et espaces ^ qui dévoient demeurer entre les bataillons de gens de pied et les rancz de gendarmerie, avec tant parfaite industrie compailis, qu'estoit impossible, sinon avec no malheureux désastre , d'y advenir desordre ; car, pour commencer aux bataillons de gens de pied, c*estoit une ordonnance tant bien dressée, qu'estans les premiers rancz repoulsez, se dévoient retirer dedans lei seconds, et les premiers et seconds dans les troisiema; ainsi se pouvoient par. trois fois r'assembler et cod' battre jnsques aux derniers, à la mesme façon q» î'ay quelque fois leu que les légions latines andeue* : ment estoient ordonnées, ayant chacun bataillon se$' flânez de long bois et harquebus^rie, qui pouvoieni faire teste à tous endroits, et secourir tant la gendarmerie que les corps de leurs bataillons^ le tout tait, bien armé et couvert, qu ainsi les veoir^ et la laenr: du soleil réverbérante dessus, on eust dit toute cestt contrée estre d'argent. Quant à la gendarmerie , diacun régiment estoit estendu d'un long , tellement qal y avoit tousjours deux cens hommes d'armes d'un front , et leur suitte d'archers au doz d'un mesme IodJ En sorte que si l'homme d'armes eust esté renversa; k second se remettoit en sa place; ainsi pouvoient toof combattre jnsques aux derniers. Les enseignes dei hommes d'armes estoient au milieu, et les guidons ai milieu du rang des archers. Quant à la cavallerie 1^ gère, elle estoit en quatre squadrons: celuy des avantcoureurs , qui estoit à l'escarmouche, estoit conduit parle seigneur Paule Baptiste; l'autre, M. de Sansac
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le tenoit embusqué dedans un petit cavin, au pendant d'une petite montaigne, à main gauche; M, de Nemoui^ en avoit un autre derrière une cassine entre nostre armée et leur fort ; M. le prince Ae Gondé en avoit un embusqué en un petit fond , sur le chemin de la ville f pour empescher Fadvenue de cette part. Quant à nostre artillerie, une partie , sçavoir celle de Tavantgarde, estoit sur le front de Faisle droite, et celle de la bataille estoit sur le pendant d'une petite colline, à main gauche des Suisses et Grisons. Telle es* toit la belle ordonnance de nos batailles. Mais pource que c'est petite force que toute ceste monstre d'hommes sans la vertu et asseurance, j'en diray ce que j'en sçay, qui est selon l'apparence et démonstration exte» rieure. Je proteste sur la foy chrestienne, en laquelle je veux vivre et mourir, appellant tous ceux qui y estoient à tesmoings , qu'il n'est possible de veoir hommes en meilleure volonté et ardeur de bien faire leur devoir qu'ils estoient,. tant les François que les estrangers, mesmement les Suisses, lesquels avoiènt jà fait leurs cérémonies en intention de combattre et mourir jusques à un seul , avant que d'y faire une faulse poincte; et quant à moy, encore. que je fusse l'un des. moindres soldats de toute l'armée, je n'eu? en ma vie plus grand désir que de veoir donner ceste bataille ; ayant. ceste ferme opinion que, si les Impériaux n'eussent voulu chercher ces excuses et raisons pour se dire en plus petit nombre que nous , sçachant bien et les estimant hommes vaillans et vertueux , au moins nous nous fussions bien frottez etbattuz, à qui demeureroit la place et, le camp. Lors de plus en plus nous enfloit le cueur nostre magnanime Roy; lequel ,
a32 [l553] COMME JtTAimES
accompagné de grands princes, ooiis venoit visilcret enborter, tant de sa présence qa avec son aflUde lugage, avec telle véhémence et afièctioo, que chacun prenoit la mort aggréable pour son .service.
Or estant ainsi toute nostre armée en bataille , et s'aigrissant de plus en plus Tescarmoucfae d'une paît et d'autre, ceste cavallerie des ennemis se tenoitd monstroit tonsjours en bataille sar ceste petite collhie. et fîismes ainsi attendans leur venue pins de trois gros» heures entières, voUetant parmy nous ce bruit : •& viennent! ilsviennent ! 9 ettantlonguement que laDuicI approchoity et chacun s'ennnyoit de tant attenèi Enfin M. le connestable, prévoyant qu'ils temporisoiat sciemment jusques à l'obscurité de la nuict, pour M mettre ou surprendre en désordre , feit advertir noAR cavallerie légère de se joindre pour charger ce hoti' de cavallerie impériale ; ce que fut fait promptemcit. mais avec uùe tant grande allégresse et dextérité, qD^l! les repoulserent et rembarrèrent vivement y en moii| de rien, jusques sur le bord de leurs tranchées, k faisant culbuter pesle mesle là-dedans, où jfurent tua d'hommes de réputation des François , le seigneur i Genliz, de la duché deBourgongne , gentilhomme qi avoit esté nourri page en la maison du Roy. A oesf heure là leur artillerie, tant celle des flancs que œllt qui estoit sur les levées de terre , commença à faire son office , laquelle en tua et blessa plus des nostre quUl ne s*en trouva attaints de coups de main ; doDt ; forent tuez, entre autres hommes d*estimation , le capitaine Steph, gentilhomme italien, lieutenant de b compagnie de chevaux légers du capitaine Sennetaire,
(>) Ce ^2 : ce corps.
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et le seigneur de < Ferrierey ^ lieutenant de la compas gnie de chevaux légers du seigneur de Givry^ de la Hiaison d*Estauges, Geste meslée dura plus d*une grosse heure ^ y estant n^orts des François , tant de dieval que de pied y environ cent hommes ^ quand la retraite fut sonnée, que le soleil estoit jà couché et la nuict close. Longuement avoit esté débattu si on les devoit aller assaillir jusques dans leur fort; toutefois la meilleure part du conseil fut d'advis qu'on se devoit contenter de leur avoir fait ceste honte en leur pays propre ^ûon seulement d'avoir exécuté une partie de nostre volontéy mais bien, nous estans offert en leur présentant ceste bataille dont ils nous menaçoient dès le commencement ^ assez froidement et à petite excuse Tauroient refusée. On considérbit beaucoup de dangers : premièrement que noz soldats estoient lassez et ennuyez^ tant du chemin que de Tattente , estans chargez d'armes , et les ennemis fraiz et reposez ; que le pays estoit pour.enXy et leur gropre héritage^ pourqÂoy cornbattoient pku courageusement , et comme gens désespérez , et ne les pourroit on assaillir qn% leur grand advantage , estant pour exemple les batailles de Poic* tiers et de la Bicocque : aussi que n'avions seulement à combattre à ce premier fort, lequel encore que nous eussions forcé , se pouvoient les ennemis retirer facilement dans la ville ; parquoy n'eussions rien fait f et eust esté à recommencer. Et prenons le cas que nous eussions peu parachever l'un et l'autre , on peult aisément penser que les François eussent les premiers porté la paste au four, et y en fust beaucoup demeuré, peult estre tous, tant à raison que ce n'est le propre ne le naturel du Suisse, ne du lansquenet^ d'assaillir
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villes ne forteresses , que ne sont aussi tant affecfion- «nez ny .enclins ccmime les snbjects sont à leurs princes. Dont s'il fust advenu que le Roy se fust trouvé dans un pays ennemy^ destitué de la meilleure part de ses forces, estoit à douter grandement divers malheurs luy advenir. Et pourtant fut arresté et résolu qu'il valloit mieux.se retirer avec honneur qu'avec perte et mocquerie. Ainsi se remeirent les bataillons de fanterie en simple ordonnance y reprenant le chemin oîi estoîent demeurez les bagages ; et M. le connestable, avec toute la gendarmerie et cavalerie de Tavantgarde , demeura le dernier à partir , en attendant et pour veoir s'ils voudroient faire les mauvais sur la fin , et donner sur nostre queue; ce qu'ils n'osèrent toutefois entreprendre : et 9 à la clarté et lumières des feux des villages qui brusloient à trois lieues à l'entQur, retrouvasmes nostre logis précèdent
Derechef y ce soir mesme, par aucuns grands seigneurs fut proposé au conseil y*avoir moyen et cause de retourner une autre fois rechercher les ennemis, pour les assaillir et combattre jusques dans leur parc, selon le rapport d'aucuns prisonniers qui en est oient venuz freschement , disans n'estre en telle défense comme on le cuidoit ; asseurant que, du costé du midy, par le bas de la rivière, estoit foible, et que là leur tranchée n'estoit parfaite n'enlevée (i) de cinq pieds de hault; parquoy on pourvoit, en cest endroit, dresser et ordonner noz batailles^ et le faire assaillir par les enfans perduz , cependant que nostre artillerie seroit assise sur les collines que nous aurions aux flânez, qui tiroit à plomb dedans eux, estant cause ou qu'ils
(^) Wcnlevée : ni exhaussée.
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sortirpient en campagne ponr combattre ^ ou quitte* roient le jeu. Et fut cest adTis promptement^ et selon le premier mouvement, trouvé bon; mais, après que les bien vieux et expérimentez en eurent dit leur mot, et ce que bon leur en sembloit, on trouva que la dernière opinion estoit encores la plus seure : suyvant laquelle, ayans un jour séjourné en ce lieu pour nous rafraiscbir, nous retirasmes devers Ghasteau Gambresis, oîi semblablement sejournasmes un jour, sans mettre le feu, ne en ceste belle maison, ne en la ville; seulement en furent mis hors tous les vivres qui estoient dedans, à fin que les ennemis ne s*en aydassent. Puis recuUasmes jusques à Fonsomme, à deux petites lieues près deSainct Quentin. Et là fut départie nostre armée, environ le dixneufiesme et vingtième de septembre. Car estans les Suisses bien payez et contentez, leur fqt donné congé pour se retirer en leurs pays, et partie de la gendarmerie logée es garnisons le long des froûtieres , ou renvoyée es gouvernemens de leurs capitaines. Autant en fut fait de tous les nobles et rierebans.
L'autre partie de la gendarmerie et cavallerie légère avec les vieilles enseignes, et les AUemans, fut retirée et assemblée à Aucby le Gbasteau, au dessoubs de He^ din, et, peu de temps après, conduite par M. le mares^ cbal de Sainct-André dévers la comté de Sainct-Paul , pour la destruire de fond en racine, et parachever le degast et totale ruine, tant du baillage de Hedin que de la comté de Ponthieu, et du reste du pays d'Artois. Ce que fut par luy exécuté à la veuê des ennemis, sans trouver résistance , où il ne demeurast tousjours supérieur, avec une tant admirable furie et désolation,
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qu^il ne fut pardonné seulement aux taicts et loges des bergers, que tout ce plat pays ne fust mis en feux et cendres à Tentour d'Aire, Sainct-Omer, Lislars et Perne , de laquelle le chasteau fut prins par force , et environ cinquante soldats espagnols tuez et mis en pièces là-dedans. En ce voyage ne fut fait autre chose de grand eûfect, mais plustost mouvante à pitié que méritant d'estre mise par escrit, si-non une brave escarmouche que le vidame de Chartres ( duquel la vertu est assez publiée par tout le monde ) di^essa devant Lislars avec quinze enseignes de fanterie françoise, et presque deux mille chevaux, sur dix-neuf enseignes de fanterie espagnoUe; lesquelles estoient demeurées campées à Tentour de ceste petite ville, pource que les habitans leur avoient fermé les portes , craignans d'estre saccagez par eux , comme en estoit advenu à leurs voisins* Cette escarmouche dura presque un jour entier, estant chacune partie obstinée à obtenir et gaigner la victoire ; laquelle ( après avoir longuement bien combattu, et en doute) advint aux François, y estans morts et blessez peu d'entre eux, et des Espagnolz d'avantage, desquels pareillement en fut beaucoup amené de prisonniers. Après ces orages les François retournèrent à Auchy, où les Allemans, et à Tentour de Hedin , demeurèrent en garnison : duquel le bailli^e avoit esté donné par le Roy au comte Reingraye. Et ^ur la fin du mois de octobre , esiaps cassées aucunesL compagnies, tant de fanterie françoise que de la cavallerie légère , les autres furent départies et mises aux garnjisons, pour passer Fhyver qui estoit f]^ochain.
^BSBKBIBSSB
SIXIESME LIVRE
De ce qui s* est faites ArdenneSy Lièges, Hennaxdt, Brabah et Artois , tant par Vamiée du Roy que celle de VEmpereur, en Van i554.
[i554] -L EU de temps après , sur la fin du mois d'octobre^ que l'armée du Roy fut retirée du pays d'Artois pour estre départie es garnisons des frontières du pays de Picardie, l'hyver commença, qui, pour les grandes et longues pluyes, avec sur la fin*autant asprès gelées qu'il est mémoire de nostre temps avoir esté, osta tout moyen à l'ennemy de se revancber, et atlendre chose nouvelle contrç nous. Et nonobstant que les armes fussent retirées de la campagne , ne desistoit couvertement de préparer la guerre contre nous à l'esté prochain* Cependant l'Empereur se meit à poursuivre le mariage du roy d'Espagne son fils avec l'infante Marie , nouvelle royne d'Angleterre , avec telle solicitude , qu'il n'oublioit chose aucune qui peust • servir à la consommation d'iceluy, se voyant presque hors de toute espérance d^avoû* secours d'ailleurs et recouvrer argent ; ce que plusieurs grsnds et notables seigneurs du royaume s'efforcèrent d'empescher, prévoyant l'immortelle guerre qui parlesFran. çois leur estoit et à toute leur postérité préparée, ayant aussi auparavant expérimenté quelle perte et dommage leur avoit esté d'avoir û longuement sous*
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bonne et asseurée paix. Parqaoy ce légat, après maintes allées et venues de chacun costé , s'en retourna fort triste devers le Pape^ laissant es cuears des deux princes ceste tant invétérée inimitié que les clamears du peuple misérable, le travail de la noblesse, ne les troubles de toute TEglise cbrestienne , n*ont oncqoei aucunement peu divertir; combien que \e puis dire, après ravoir ouy affermer à plusieurs grands personnages, que le Roy se soubmit aux plus raisonnaUa conditions qu'il estoit possible de demander, non de peur ou aucune crainte de son ennemy, ains de pilii et commisération du pauvre peuple, et désir qu'il airi du repos et tranquillité de FEglise.
Cependant, dès le commencement du printem]V;ii ; rumeur de la prochaine guerre s'esleva, et furentfapendues les armes pour commencer à les fourbir et aprester, afin de se mettre tantost à la campagne, et* tant par toute la France publié le bruit que TEmp reur dressoit grands amas de soldats, et toutes pr<m sions , devers les contrées de Lièges et es Ardem» pour descendre du costé de Champagne , et propoidt assiéger la ville de Mesieres, ayant estably celles i Mariambourg et Avanes pour magazins et estaj^ Parquoy le seigneur de Bordillon, qui lors estoit àb Court, fut là soudainement renvoyé afin de donnerez dre à munir et renforcer ceste petite ville de toatet que seroit de betoiog pour attendre leur venue. "Efs^ costé le Roy, prévoyant sagement, et sans qu'il en tt fait autre bruit, au dessein et délibération de TEmp^ reur, feit tout devoir d'amasser grandes forces pofli luy aller au devant et le lever (0 de ceste entreprit'
(0 Le hçw : le détoamw. *
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Ayant envoyé en ëîednont et deverslltaHeassez grand secours y afin de poursuivre «t continuer le bon commencement que fortunelni presentoit cette part ; ayant aussi despescbë. capitaines et commissaires pour luy amener gens de guerre ^ tant des AUemagnes que des cantons et villes des Suisses ses opnCedms^ qui fut sur la fin et issue du printemps, jquand le soleil, «^esle* vaut en grandes chaleurs au commenGement du mou de juin avec une sécheresse estrange, brnsloitetxson* sommoit les frmts de la terre : de sorte qu'avec le long travaU de la guerre le pauvre peuple, pour rengregé* meac de ses misères, n'attendoit qu'une très-grande famine, qui , toutefois par la grâce du Seignem*, ne luy advint. El ainsi passèrent quelques jours, que le Roy, voyant toutes ses forces prestes à estre mises en besongne , jaçoit qiie son ennemy ne montii^st aucun semblant de voulok* foire autre chose, estant, comme je pense y occupé à la consommation du mariage de son fils, délibéra le devancer, et, par le mesncie endroit que le menassoit, de le venir assaiUir^ Tentamer et entrer dedans ses pays.
Pourtant feit assembler tout^ son armée en trois divers quartiers , à sçavoir : en Picardie à Fentour de Sainct-Quentin, oà estoit chef le prince de La Rochesnr-Yon ; en la vallée de Laon vers Crecy , oh estoit chef M. le connestable ; à Tentour de Mesieres , où estoit «chef le duc de Nivemois. lÊxt ceste petite armée, où «fMioit lieutenant de roy le prince de Xa Rodb&«ir- Yon, pouvoient estre environ neuf ou dix mille liom* mes de pied , la pluspart piicards, et le reste dtos vieilles enseigneil^ trois cens hommes d'armes et cinq j«u six cens chevaux légers, ou harquebusiers à cheval. En 3i. i6
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celle de M. le connestable estoient vingt-cinq enseignes de fanterîeiraiiçoisey vieilles et nouvelles ^ deux regiinens d'AIlemans du oomte Reingrave etReifbei^, et viagt-cinq enseignes de Suisses, quatorze cens hommes d'armes y près de dix-buict cens ou deux miUe, que chevaux légers, que harquebusiers à cheval, desquels estoit gênerai M. d'Aumalle ( qui peu auparavant estott venu de prison), et bien près d'autant de nobles et rierebans, estant toujours le seigneur de* La Jailk leur gênerai. Il y avoit aussi quelques compagnies de cavallerie angloise et escossoise. En celle du daCik Nivernois, estoient vingt vieilles enseignes de fantoie Françoise tirées des garnisons de Metz , Verdun , TM Danvillé, Yvoy et Montmedy, y comprenant quatre j enseignes d'Anglois et Escossois, et, au lieu de cesvieilles compagnies, on y en mit d*autres nouvelles. Plosj avoit deux regimens d'AUemans du comte Rochedolpbe (0, et du baron de Fontenay trois cens bomn» d'armes ; oultre cela , près de huict cens que chevat légers que harquebusiers à cheval , desquels estoitgt^ neral M. le prince de Condé, et deux cens pistollieDi allemans. J'escrirois phis par le menu Tequippaged' ordre de ces trois armées; mais ne seroit que reditte, car, par oe qu'en diraycy-après, on le cognoistrapb facilement.
Estant donc l'armée ainsi divisée en trois divec lieux, afin de tenir l'ennemy en doute de ce afi^ avoit délibéré exécuter, et de quel costé on le voudroit surprendre, par trois divers endroits entrèrent dedansses pays. Celle du prince de La Roche-sur- Yen, ayant passé la rivière de Somme, donna dedans l'Artois avec»»'
(0 JHochedolphe : Chriatophc, comte de Rockcndorfr. j
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comaiencement fort cruel et furieux^ bruslant et ruinant toute la contrée où il passait. Celle de M. le connestable y la plus grosse des trois, ayant pris le chemin devers Maubert Fontaine le vingt-troisiesme de juin, faingnoit s'addresser devers Avanes, estant le commun bruit qu on Falloit assiéger. Et sitost que les enseignes de France furent recognues par ceux du plat pays, abandonnèrent villcttes, bourgs, chasteaux, forts, et furent contraincts pour leur seureté se retirer dedans les Ardennes, avec la meilleure part de leurs meubles etbestail , estimant, par ce que les lieux estoient inaccessibles pour la diiEculté d'y pouvoir mener et con** duire armée et artillerie , estre exempts et hors de tout péril. Dont plus facilement on peut ruiner de rechef la villette et chasteau de Cimets, les ch^eaux de Trelon, Glaïon, Convins et autres petits foits de l'environ, nonobstant que peu leur servit leur retraitte; carie duc de Nevers, prince très -magnanime, s'estant délibéré dompter et réduire à son obéissance ceste gent, presque barbare, pour estre peu conversée et fréquentée, les contraignit de desplacer et s'enfuir, abandonnans ces forts lieux , comme peu après sera au long déclaré«
Pour ce au desloger de Mesieres feit camper son armée à rentrée des Ardennes , en une vallée assez scabreuse et mal-plaisante , au bout de laquelle il y a un petit village appelle Yielmesnil, qui luy est nom bien convenable à raison que c'estoient plustost vieilles ruines de manoirs que maisons habitées. Et dès ce soir despescha avec son trompette le seigneur des Marets , gentilhomme de son pays de Nivernois, des plus vieux et expérimentez hommes d'armes de sa compagnie,
^44 [^^H] COKMEKT AIRES
poar aller sommer le chasteau d'Orcimont h six grandes lieues de là. A qui fut faitte response par celuy qui estoit demeuré Ik dedans chef , nommé Colas Loys, lieutenant du sieur Barson, gentilhomme dd pays de Lièges ^ principal capitaine dudit lieu ;' qui ^ peu auparavant^ ne se doutant de ceste venue ^ en estoit sorlj, qu'il ne ^ retidroit jamais s*il ne voyoit le canon : on pour sentir ce chasleau tenable , sinon pour lahautev du rocher où il est situé ^ qui est presque inaccesdik par deux costez ; mais en une petite plaine qui tA et vers les bois, oh assiégea Tartillerie pour le battre ;oe que ceux de là dedans n'eussent jamais pensé. Ce dfliteau est au sieur de Barlemont, gênerai des fiiisMB de l'Empereur.
Geste respons^ouye , ce prince délibéra de lesiflff veôir de plus près^t de loger son armée ce jour àwt Hètaë de ce chasteau , si la difficulté dès lieux ne Te^ retardé et arresté à moitié du chemin , pour estrefl aucuns endroits tant difficile et pierreux , qu'il estor( impossible que les hommes ne les chevaux s'y pénsseft^ tenir fermes; en autres tant estroits, qu^estions cofr traincts d'y passer à la file , un après l'autre ; eh » cuns tant droits et difficiles , que, pour y monter, l'haleine nous y failloit ; et en d'antres estôîént les descentes si droitteSy qu'il y falloit devaller pas à pas^tl encore se tenir et asseurer bien fort , si on ne voirai culbuter, la teste la première. Tellement qaélàfti servôient les chevaux à charrier l'artillerie , y èitt beaucoup plus nécessaire la force des bras pour là Wr nier et conduire plus seurement. Vray est que pv tout estoit mis tant bon ordre > qu'il estoit malaisé^ les ennemis y eusèent sceu donner grand destourlïer
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n*y empeschement , pour estre tous les chemins garnis de harquebusiers y de dix à dix psjs, à ^escorte de toute 1^ suitte. Ce soir, vingt-neuGeame de ce mois, ce prince avec toute son aripée campa en une autre vallée encore plus estrange que Isi première , appellëe le val de Siiranda , auprès le rocher où souloit esti^ le fort de Linchant, maintenant If^ pluspart ruiné ; au dessoubs duquel, €;t le long de çest^ vallée, decourt une rivière oiî plustot torrent, appelle Semoys, qui vient devers Bouillon, e^ ^ ya rendre dedans la Meuse au dessus de Çhasteau Regpa^ld. De ce lieu, $ur le vespre, envoya le sieur de Jamets avec un régiment de fauterie françoise, et artillerie pour ba^re le çhasteau d'Qrcimont : lequel, sitost qu'il fut s^al^é d^ deux coups 4e canon, ceux de dedans, çqfnme b^en e^baibis, sans conclure autrement de se ypi:|loir rend^^e , ne se meirent en défense ; mais le chef sea*et(^ment ^erra toutes les clefs et par une secrette poterpe qui sortoit dedans ceste vallée , entre ces rophers , se sauva avec douze ou quinze de ses pl^s favoriz soldats , délais£^nt les autres pauvrets bien estpiinez et douteux de ce qu'avoient à faire, qui toutefois peu après se rendirent à la mercy du prince, et furept amenez prispnpiei^.
Quand les capitaines des autres forts , le long de nos brisééS^^ (eurent adyertissement que pour certain ce prin^ i^Bionoit avec Ipy ar^Ulerif^^ ce qu'auparavapt n'avjQf^p^J^ais voulu croire; sans y^ niettr.e en devoir ne de liqy empescher le pas, ne de luy coupper et rompre les chemins, comme ils ont de cou§tiiipe, avec gros arbre abatuz, a|]tandonnans leurs for^, mpuitions et liei^sf .où se souloien^ retirer ^.ç'jenfvfyrent de toutes parts. Et, estans arrives^ % I^onet^^ |a grande, où estioni^
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venuz loger au partir, du val de Suranda , trouvasme: un petit fort, appelle Villarzy, construit de terre et de bois, vuide, lequel vingt-cinq ou trente volleon qui estoient dedans avoient quitté, desquels esté capitaine un nommé La Losse, natif de M ezieres, qui dès son jeune aage, avoit esté nourry au service dn seigneur de Lûmes, et, après sa mort, tousjours avoit soin le party de son maistre , qui, abandonnant ainsi a fort de certaine délibération , meit le feu par toiâs ses maisons , et tout le surplus du village , dont foito: délivrez depeine noz vastadours, qui, pour ce faire,e^ toient ordonnez. Une église aussi que ces Ardmé avoient fortifiée, appellée le fort de Jadines, fut Imé Quverte et abandonnée,- qui fut de mesme sap(fcct abbatuë , fors une grosse tour quarrée , de laqndkle quarres et liaisons furent rompues au picq , et escs^ lées à coups de canon, que le prince en passant p/ devant y feit tirer. Les villages d*alentour, assez beaT veu la stérilité du pays, furent bruslez et destror Et pource que le fort de Jadines estoit le plus domioi^ geable de tons les autres aux François leurs vous les gouverneurs de Mesieres souvent s'estoient ab Tessay de le prendre et forcer, et peu y avoient fe et n^avoit on eu jamais si grand moyen de rextenDÔ^ du tout comme à ceste dernière fois. On peut aisâ»^ croire que le commun populaire ne devoit estre i fleuré, voyant mesmement les soldats et ceuxqoi^ toient dedans les forts, les délaisser avant estime asst gez et battus. A ceste cause, tout le remède qu ilspoi^ voient choisir, estoit de se retirer et cacher, avec!' peu de meubles et bestail que ils pouvoient emmener au plus profond des bois et forêts , et dedans les creoi
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des moDtagDes et rochers , nonobstant que peu se sauvassent> parce que noz soldats, poursuivans la proye et butin y se mettoient à suyvre leurs trasses à cachettes^ et souvent prenoient quelques-uns de ceux mesmes du pays y qûi^pour s'exempter de mort , leur serv oient de guide. Â.insi estoit rempli nostre camp d'un merveilleux nombre de misérables captifs, hommes , femmes et petits enfans, esmouvans un chacun à graYide pitié et commisération , et puis asseurer y avoir veu donner le taurillon pour vingt sols, la vache pour dix , et la beste à laine d'un an à deux pour cinq et six.
Le pénultième jour de juin, ce prince campa en uii assez beau village, appelle Yalsimont, au fond d'hne vallée où decourt une rivière ou torrent, nommé Vouye , qui sort des montagnes , et se va rendre dedans la Meuse près de là ; où sitost qu'il fut arrivé , envoya le herauld Angoulesme avec spn trompette, pour sommer ce chasteau de Beaurin, es confins des. Ardennes, et sur les limites du pays de Lièges, qui est aussi au sieur de Barlemont , bien aymé et cbery de l'Empereur. En ce lieu de Valsimont, à l'endroit des ennemis usa d'une autant grande humanité qu'on pourroit dire d'un prince chrestien ; car, suivant ce que j'ay dit, luy estant fait rapport comme noz soldats avoient amené des bois grands butins avec grand nombre de femmes et jeunes filles , sçachant qu'en cesté fureur de la guerre difficilement se ppurroient^^elles sauver et garentir de forces et ravissemens, les'.feit toutes ramasser et reserrer, avec commandement , à peine de la vie, de ne leur faire aucune force ne violence, ains de les ramener toutes en un certain logis ^ où ayant d'une libéralité grande et digne d'un, si yer-
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tueux et magDanime prince usé envers les soldats, les feit senrement garder jusques au lendemain , que toot le camp fut party de là.
Estant de retour y le herauld Ângoulesme rapporta que ceux de Beaurin n'avoient point envie de se reodre, au moins s'ils ne voyoient le canon ; parquoy , an putir de Valsimont^ fut pris le chemin tirant droit ceite part y et y en approchant , ceux qui allèrent an défaut pour le recognoistre furent receuz avec force ha^ quebusades à croc^ et coups de mousquets , monstrav par cela se sentir mieux muniz que depuis ne fnrot trouvez y et attendirent que quatre canons d*abordtt leur fussent présentez^ prests à y donner le feu.ftpuis f recognoissans le danger auquel estoient , e( «^ vcrtis que s'ils ne se rendoient passeroient au fl k Vespée^ et ceux qui en eschapperoient , par la miis du bourreau ^ après avoir quelque peu parlementé (t demandée sortir bagues sauves ^ finablement fïireil| reduits#à ceste extrémité de se rendre au bon plaisii et miséricorde du prince ; lequel feit retenir les prit cipaux d'eux prisonniers, et renvoya les autres pefab compagnons un baston blanc au poing. Le capitaineik ce chasteau, Jean Colichart, natif de Bains en Hesnault, Cbt amené prisonnier avec quarante de sespb apparents soldats , entre lesquels estoient le capitiiiK du fort de Jadines, nommé le grand Gérard , et U lâosse 9 dont f ay parlé cy-devant , capitaine de Til* larzy ^ qui ne fut point mis à rançon ainsi que ses cospagnons, ains renvoyé peu après à Mezieres, ponfi comme je croj^ estre puay comme traistre« M. de Revers logea dedans ce chafteau une compagnie de gctf ^'pîed des vieilles enseigoes^ et cinquante harquebn-
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siers a cheval. Au partir de ce siège , qui peu dura ^ chacun commença à se re^jouir de sortir de ce triste etfascheux désert^ pour entrer tu pays de Lièges plaisant et délectable ^ prenans la descente aux ports de Givets y des plus beaux qui soyent sur toute la rivière de Meuse, et, selon mon advis, des plus renommes. Mais, avant que passer oultre, je ne yeux oublier comme y tant pour nous rendre facile et ouvert le navi* gage de ceste rivière, qui descend le long de ce pays de Lièges et Braban, que pour forcer aucuns petits chasteaux et forts assis le long du rivage de ce fleuve, on avoit laissé le capitaine Salsede, commissaire gène* rai de tous les vivres et munitions, avec six compagnies de fanterie françoise et deux canons; auquel , après avoir pris par force le chasteau de Fu* ment appartenant au duc d'Ascot, celuy de Hierge, qui est au sieur de Barlemont, fut quitté et abandonné.
Elt pource que, pour ne rendre aucunement confuse mon histoire, ne pouvant entremesler toutes choses les unes avec les autres, fay laissé cy dess^is à dire ce que les deux armées du prince de La Roche- Suryon et de M. le connestable pour lors faiaoient es parties de Picardie et devers Mariembourg. Après Qvoir au long narré les mémorables et victorieux faits du duc de Nevers, je reprendray le discours et hautes entreprises de ces deux armées, soubs lesquelles tous les paXs de Tennemy se plioient^ car le prjnce de La Roche-Suryon, avec sa petite armée bien fournie de vàillans soldats, faisoit trembler non seulement les plus fortes vilUs, ains toute la Flandre, sans qu'elle osast dresser amas et mettre sus gens de gueii^ pour
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empescher qu*il nebruslast et ruînast la plus grande
partie de TÂrtois et lieux circonvoisins
M. le connestable, ainsi quefay desjà dit, selon le commun bruit (bien toutefois qu'autre fust sa délibération ), estoit sur le chemin d'aller assiéger Âvanes, quand la cavallerie légère avoit jh plus d'une fois escarmouche au devant, comme si on Teust voulu i^ cognoistre , qui Fasseuroit tellement devoir estre assiégée j qu'elle s'estoit renforcée de garnison et de toutes munitions, demeurant Mariembourg avec» seuUe garnisoù ordinaire, encore bien petite. Orestoient les choses conduites tant secrettement et des longue main, qu'estant mondit sieur le connestaUe adveity du petit nombre de soldats qui estoit 4^ ceste ville plus forte que l'autre, et de plus gnok importance, sans faire bruit, et le plus couvertemeoi que fut possible, feit partir M. le mareschal de Saind- • André avec les Suisses et quelques compagnies h gens de pied françoises, environ deux ou trois milk chevaux et la pluspart de l'artillerie ; lequel feits' bonne diligence, ayant toute la nuict fait esplanerei délivrer (0 les chemins et traverses des bois que les ennemis avoient haie (2) et empesché, que le matin, vingttroisiesme de juin, environ les dix heures, se trouva avec toutes ses troupes devant Mariembourg ; dont furent ceux de là dedans soudainement fort estonnez, et plus encore la nuict d'après, ayant esté advertis comme le secours qu'ils attendoient avoit esté repoulsé, et n'y avoit ordre ne moyen que plus y peust entrer. Neantmoins, pour se desmonstrer plus asseurez qu'ils n'estoient, tiroient infinité de canonnades sur noz gens;
(0 Dc/iVrcr .• ouTrir. — («) Haie ' ietmé.
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Ics'jtielleslouterois ne les penrent retarder de commencer avec promptitude les àpprocheset tranchées. Le lendemain, estant M. le connestable arrivé avec le reste de l'armée , voyant le bon commencement de ce siège , pour Tacheminer à meilleure fin feit tousjours et avec telle diligence continuer les approches, que le troisiesme jour de ce siège, ayant fait tirer cinq ou six voilées d'artillerie pour rompre seulement les défenses, fut requis à parlementer par les assiégez; et, après plu* sieurs de leurs articles refusez , enfin condescendirent à rendre la place au Roy, vies et bagues sauves, fors les armes, munitions et artillerie; et demeureroit le sieur de Rinsard, gouverneur de laditte ville, prisonnier avec les capitaines et principaux d*icelle ; laquelle, remplie de toutes munitions de prix inestimable, fut ainsi rendue le vingt-huitiesme de juin mil cinq cens cinquante-quatre.
Dont le Roy très-aise , peu après partit d'auprès de Laon, et en ce lieu vint retrouver son armée le dernier jour de ce mois, laquelle, en signe de resjouyssance, à son arrivée fut mise en ordonnance de bataille , et toute l'artillerie deschargée, rendant un merveilleux bruit et retentissement dedans les bois et rochers des Ardennes, et donnoit advertissement aux autres villes impériales de la reddition de ceste ville, qui, pour estre le fort rempart de tout ce païs, avoit esté pour les François merveilleusement fortifiée. Autrefois, où elle est maintenant construite, estoit un petit village ( selon qu'aucuns prisonniers me l'ont raconté) où estoient adressées les assemblées de la grosse chasse , en quoy la royne Marie prenoit singulier plaisir; mais, pource qu'elle trouva l'assiette de ce lieu fort delec-
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table et accommodée , print affection d*y édifier ceste nouvelle ville, et n'espargna chose aucune pour la beauté et fortification d'icelle ; ce qu'enst fait davantage^ si le R(^ ne l'eust prise et soubmise à son obéissance ; lequel a proposé non seulement parachever ce qui n'est encore parfait, ains de la mieux munir et remparer es lieux et endroits où la Royne n'avoit en le temps de le pouvoir faire, estant ja changé le nom de Mariembourg en Henriembourg (0« Or, pour rendre le chemin de là plus facile et descouvert )usques à la petite ville de Maubert Fontaine, qui en est la plos prochaine , on feit fortifier un petit village appelle Rocroy, dedans lequel on logea le capitaine La lasA avec son enseigne de trois cens hommes de pied,i^ meurant dans Mariembourg le capitaine Breul, délit tagne avec trois compagnies françoises. Peu de temp après y fut renvoyé de Disnan le seigneur de Gonnor, auparavant gouverneur de Metz, qui receut l'ordre i du Roy pour résider lieutenant gênerai dedans ladite i ville de Mariembourg.
Puisque j'ay descrit à la vérité les choses comme elles se sont passées entre ces deux armées, je retour neraj à celle du duc de Nevers ; lequel au sortir des Ardennes, peu après la prise du chasteau de Beaurin , avoit envoyé le herauld Ângoulesme avec son trompette, pour sommer le chasteau et ville de Disnan , et sçavoir de ceux qui estoient dedans s'ils déliberoient de continuer en leiïr neutralité accordée au pays de Lièges, ou s'ils vouloient tenir fort, pour et au nom de qui, ou de l'Emperieur ou de leur evesque, ausquels, an lieu
(■) En Hetuipmiourg. Ce nom ne demeura point, parce que U ville oesM bîeatdt d'être au pouvoir des Français.
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de rendre quelque honneste rgsponse, s^oublians^ fei^ rent une înjure que, pour Findignîté d'icelle, je ne veux passer soubs silence. Cest qu'ils leur dirent que s'ils tenoient les cueurs et foyes du Roy et de M. de Nevers , ils en feroient une fricassée pour en manger à leur desjeuner ; et , non contens encore d'avoir esté si fols et si téméraires, Jascherent sur eux plusieurs coups d'harquebuses, crians après, et les appellans traistres, estimans par tels fols propos s'estre bien vengez : ce qu'à bon droit leur totttma à grand opprobre et confusion , nonobstant qu'estant réduits à la puissance du Boy (tant fut grande son humanité) ne receurent le chastiment et punition qu'ils avoient mérité.
Le duc de Nevers estant le dimanche , premier jour de juillet, avec son armée , descendu aux ports de Givetz, trouva que le chasteau d'Âgimont, qui est deçà Meuse, à un quart de lieue de l'autre Givetz , n'estoit encore rendu, bien qu'il eust esté sommé ; et pburce qu'il avoit si sagement et avec si bonne police advisé à noz vivres, qu'ils ne nous estoient faillis es plus grands et aspres déserts de toutes les Ardennes, et que lors se ti*ouva sans nul rafraischissement desdits vivres pour ses soldats, n'estant encore nouvelle du capitaine Salsede, cômmekiça grandement à se fascher, de peur que parce defaùlt les ennemis se peussent tant plustost l'enforcer devant nous, et interrompre nostre entre^ prise. Nèantmoins ce jour mesme feit passer l'eauë à un nombre de câvallerie légère avec certaines compagnies de gens de pied , pour envelopper et endorre ce cfaasteau, attendant l'armée du Roy qui marcboit de Mariembôur^ pour se venir joindre là.
Lelundf eiisuyvant, ainsi que Pavant-garde del'ar-
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mée do Roy arriva près dece chasteaa , les gens de pied feirent semblant de se mettre en devoir de le ▼ooloir cscheller et donner assaalt, qui toutesfois tâHima à Ixn escient ; car noz soldats entrèrent en jea si avant et fariensemdnty qne ceux de la- dedans ne peurent longiKment sonstenir lenr effort , de sorte qu^ils forent contraints quitter et abandonner les défenses et leordomiff ouverture; dont estans entrez de chaude cote, fisinst passer au tranchant de leurs espées tons ceux qui voilurent faire résistance, qui n^estoient en grand nomin; ne gens d'authorité, et furent faits pris onniers le cap taine du chasteau, Evrard de La Marcherais natmdih comte de Rochefort, père de celuy qui vit à proait seigneur de ceste place , et la pluspart des autresp vres soldats renvoyez. Ainsi fut surpris et forcé ceibteauy sans avoir ouy le canon, et tout le botin jSki saccagé.
Le mardy, lendemain de la prise de ce chaste», toute Tarmée du Roy se trouva assemblée à Givcb deçà, et campa la pluspart entre le bourg et le dtf^ teau, en une longue et spatieuse plaine. Et nonok-{ tant que ceste grosse rivière feist une séparation eDbt noz deux armées, si est-ce que •continuellement kparents, amis, voisins et compagnons la travers(HeBt tous les jours pour s'entrevoir et festoyer les uns k autres. Le Roy mesme, meu du bon rapport que Toi luy avoit fait de nostre armée , la passa , pour la veoif en bataille, le mercredy sixième de ce mois, etb trouva en fort bon ordre et equippage , dont se e» tenta merveilleusement.
Or ne restoit plus qu un petit fort , appelle le cbas* teau Thierry ( qui est au baillif de Namur ) , que
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ce qui estoit à Fentour de nous ne fust soubmis à Tobéissance du Roy : pourtant ce mesme jour y fut envoyé un régiment de gens de pied François, avec artillerie et quelques compagnies de gens à cheval. Mais ceux qui le gardoient, ayant sceu le traittement qu'on avoit fait à ceux d'Agimont, sans attendre leur venue , quittèrent la place de bonne heure. Ainsi fut trouvé ce chasteau ouvert et abandonné, au demeurant remply des plus beaux meubles qu'est possible, et grande quantité de tous grains, et croy que tout cela n'y demeura pas.
Les deux armées séjournèrent aux deux Givetz six jours entiers, et le septiesme en deslogerent. Celle du Roy suy vit le chemin deçà Meuse , et celle de M. de Nevers, pour la difficulté des chemins, ce soir campa en une vallée à deux lieues près de Disnan, au dessus de laquelle estoit un petit chasteau appelle Valvin, qui fut trouvé ouvert, oCi ce soir il coucha en la basse court. Le lendemain, jour de dimanche, toutes les deux armées arrivèrent à l'entour des villes et chasteau de Disnan et Bovines. Soudain que celle du Roy' fut près de Bovines , fut assise et afutée rartillerié au plus haut d'un cavin, dedans lequel passe le grand chemin qui monte en la plaine au dessus, et ladite ville furieusement canonnée j usques à trois heures après midy , qu'estant la bresche faite à un portail et dedans une tour , fut donné quant et quant Tassault , et emportée avec petite résistance, estant seulement défendue par ceux de la ville mesme, ausquels en print mal, et en fut fait d'une première furie grand carnage. Aucuns d'iceux, se pensans sauver, se jetterent à la mercy de l'eau, toutefois pour cela ne se peurent exemtjpter
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de mort, estant tuez la plus grande part, à coups d'har^ quebuses , en se plongeans dans le profond de Teauê; lies antres,, eiicore quç ils eussent traversé ceste rivière, et prins prisonniers par les François, furent depuis pendus et estranglez pour avoir témérairement résiste et tenu fort contre la puissance du Roy. Yray est qu*en recognoissance de la bonne guerre que les Espagnols avoient faite aux François à la prinse de Therouenne, le Roy pardonna et sauva la vie à certain nombre d*eux qui s*estoient retirez dans la grosse tour qui est au dessus de ladite ville ; et , usant de son humanité accoustumée, feit sauver les filles et petits enfons, et leur donna pour les conduire un herald d^armes et un trompette.
Ce matin que M» de Nevers arriva auprès du chasteau de Disnan, voulant luy-mesme, avec le sieur de Jametz, de plus près Taller recognoistre , fut occis d'une harquebusade à croc , tout joignant d^ sa personne, le cheval dudit sieur de Jametz ; luy estant par cela donné advertissement que tels grands princes et chefs d'armées ne se doivent si hazai^eusement exposer à tels périls. Pour ce jour toutefois ne fut commencé la batterie , à cause qu'on n'avoit amené l'artillerie assez à temps, et seulement tout le reste du jour furent tirez plusieurs coups de canon pour commencer à rompre les défenses et aucuns gabions qui estoient sur le portail, et à une petite tour ronde assise au dessus de la ville, qui nous endommageoit fort en nostre quartier. Et toute ceste nuict fut mise extrême diligence à faire les approches et tranchées, non sans grand danger, pour les innumerables coups d'artillerie et harquebnsades à crck: qui furent tirées du chasteau , sans
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meurtre et perte d'autres personnes que des misérables vastadours.
Le lendemain au poinct du jour, ce chasteau fut salué de trente grosses pièces d'artillerie, quinze de nostre costë et autant de celuy du Roy, de Tautre part de la rivière, qui donnoient le long du creux et^edans le chasteau , dont fut percée à jour la muraille de bricque la plus baulte. On battoit aussi en flanc une grosse tour ronde au coing d'un corps de logis qui regardoit devers septentrion. Du costé de M. de Nevers, on battoit une autre grosse tour ronde assise au bout de ce mesme logis , tenant au boulevert du portail ; et continua sans cesse , le jour et la nuict , ce merveilleux tonnere, jusques au mardy environ les trois heures après midy, que furent fracassées et démolies ces deux tours, et bresche faite au bout du dessus de ce logis, longue environ dix pas, toutefois encore malaisée à y monter pource que le canon ne pouvoit prendre au pied de la muraille, estant roche vive ; aussi il y falloit gravir le hault d'une picque, et estoit la montée encore glissante et peu ferme soubz les pieds, à raison de la teiTe et du ciment qui découloit continuellement dessus. Ce nonobstant, dès l'heure mesme, fut résolu de donner l'assault, et amena M. l' Admirai les compagnies françoises ordonnées pour ce faire, jusques au pied de la bresche; les priant et admonestant, avec honnestes et gracieuses remonstrances, de se souvenir de la grandeur de la nation françoise, et dû devoir auquel estoient obligez pour la foy et asseurance que le Roy avoit en eux. Ces propos finis, quelques capitaines, suyvis de leurs plus vaillans soldats, s'acheminèrent et advancerent pour y monter, et fut ]ç
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capitaine Maugeron des premiers : parquoy les ennemis, le pensans suivy de près, et que les François, la teste baissée, s'yroient eux-mesmes enfourner là dedans, donnèrent feu à une traînée qu'ils avoient appareillé d'entrée; laquelle estainte, si noz soldats, poursuyvans leur entreprise, ainsi que ceux qui estoient dedans, ont depuis confessé, eussent fait effort d'y entrer, les ennemis ne pouvoient plus tenir qu'ils ne les eussent emportez, estant desjà tant rompuz et endommagez des abatis et froissemens de la muraille que faisoit Taitillerie tomber sur eux, qu'ils ne pouvoient plus durer. Mais si aucuns feirent bien leur devoir, il y en eut d'autres qui s'y portèrent froidement, qui ont laissé une fort mauvaise opinion d'eux. Le capitaine Sarragosse, porteur d'enseigne coronelle, y alla fort bravement, et fut blessé : aussi feirent les capitaines Gourdes, La Molle et Le Fort , duquel le portenseigne, nommé Le Basque, y fut tué et renversé du hault en bas, et son enseigne relevée par trois fois, estans tousjours abbatuz ceux qui la relevoient, tant qu'elle demeura au poing d'un soldat gascon appelle Fougasset. M. l'Admirai; gênerai de toute la fanteriefrançoise, voyant ses soldats ainsi refroidiz, pour leur donner cueur, commença un peu plus sévèrement à les exhorter, leur iiionstrant qu'en la présence du Roy, s'ils ne faisoient preuve de leur magnanimité et hardiesse, la bonne réputation qu'ils avoient par c'y devant acquise, leur tourneroit à un très-grand reproche et infamie perpétuelle. Ce disant, luy mesme, le premier, commença de monter encore pour plus les encourager; an grand seigneur , nommé le sieur de Montpesat ( bien qu'il n'eust aucune charge en leurs bandes), empoi-
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gna une de leurs enseignes, et bravement devant tous eux la porta jusques tout au dessus , où se meit à couvert derrière aucuns quartiers et ruines de la muraille tombée, les appellant/ et leur faisant signal avec renseigne de le vouloir suy vre , et aller après luy. Ce neantmoins ne fut onc possible qu'ils reprinssent courage; dont aucuns capitaines auparavant bien estimez tombèrent en fort mauvaise estimation. Et pource que la miict s'approchoit, fut sonnée la retraite.
Ce jour, ceux de la ville de Disnan, qui est au des- «oubs du chasteau sur la rivière, Se vindrent rendre , à la mercy et miséricorde du Roy, entre les mains de M. de Nevers, qui, oubliant leurs folles et téméraires paroles, humainement les receut, et asseura d'avoir la la vie sauve, et que leur ville ne seroit point bruslée. Pour ce y furent envoyez les capitaines Duras et Boisse, avec leurs compagnies de fanterie françoise. Mais Dieu, ne voulant qu'aucun péché demeure impuny , bien qu'aucunefois la punition soit diflerée , encore que ces compagnies y fussent logées pour leur asseurance et sauveté, ne les peurent garantir et exempter qu'ils ne fussent saccagez. Car les Allemans nouveaux de nostre camp, cuidans que ces compagnies y fussent entrées pour seules en avoir le sac, y devallerent à la foulle; et, après avoir enfoncé les portes avec haches, coignées et grosses solives, les uns y entrèrent par reste ouverture; les autres, qui n'eurent patience d'attendre, grimpèrent et eschellerent les murailles, se lanceans dedans par divers endroits , oii ils feirent un merveilleux mesnage ; et, non encore confens, ayans esté advertis que dedans la grande église on a voit fait retirer toutes les femmes, filles et jeunes enfans.
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avec aucuns citoyens ^ à tourbes s'amassèrent là devant, et, après avoir, par grande violence , abbatu le portes et entrées de ce temple (quelque resistanceqoe feissent aucuns François qui estoient là dedans), ravirent et entraînèrent maints hommes, femmes, fiOe! et jeunes enfans; et fut, pour celte cause, suscitée nue cruelle meslée d'eux et des François qui les en voo-* loient dejetter, qui dura toute la nuict et jusquess lendemain matin, que le Roy y envoya expréssemeit pour appaiser ce mutinement. Et depuis, par tootr' son armée feit crier, à peine de la vie, que chaaii eust à rendre toutes les femmes de Disnan , commei plusieurs fut fait, lesquelles feit nourrir, jusquesifoo partement de là, de ses munitions, jaçoit quenxid' dats en eussent grande nécessité.
Après que les François furent retirez de rasaA.t notre artillerie recommença à battre ce chasteau,et continua la batterie toute la nuict, cependant qn'« cherchoit autre moyen de l'avoir, et faisoit on, ail qu'on m'a dit, saper le pied de la muraille à l'endrï de la brecbe, pour la rendre tant plus facile et a» à monter: toutefois le jour treizième de juillet, eiffi ron les sept heures du matin, ceux de dedans sofr rent à parlementer, et, estans receuz à cela, sortirff; premièrement le seigneur de Floyon, gouverneur il ce châsteau, et un capitaine d'AUemans nommé M mol, qui furent conduits à la tante de M. de NeTefif auquel ayant proposé leurs articles, et leur estant^'. solument refusé d'emmener armes, artillerie et enseignes, accorda qu'ils sortiroient avec respée,kj dague, et quelques autres menues bagues. Depuis, k seigneur Julian, capitaine des Espagnols, qui pourgar
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der l'authorité, de laquelle ceste nation se préfère à toutes les autres au faict des armes, requeroit avec grandes remonstrances que luy et ses gens en sortissent avec les armes , ce que toutefois M. le connestable ne luy voulut onc accorder, neantmoins qu'en sa charge il s'oublia grandement; car cependant que plusieurs princes et grands seigneurs s'aiTaisonnoient sur ce faict et mettoient en divers autres propos, on envoya secrettement les seigneurs de Bourdillon et de Rabaudanges, pour sçavoir et conclure avec les Espagnols s'ils en vouloient sortir à la condition des autres; à quoy ils consentirent très-volontiers, ne demandans qu'estre mis en liberté : par quoy, estant apportée à M. le connestable leur capitulation signée et accordée, fut monstréeau seigneur Julian, qui, à la façon espa-* gnoUe, faisant grandes exclamations, disoit, comme l'un des premiers et principaux de tous, n'y point consentir ne l'approuver , et requeroit avec grande importunité qu'il fust remené audit chasteau ; lequel il vouloit garder avec ses seules compagnies espagnoles ^ ce que de grâce luy fut ottroyé, avec protestation que s'il estoit pris de force, n'esperast moins que d'estre pendu le premier à la porte; dont fut tout à loisir modérée sa cholere, ayant occasion de penser plustost au danger auquel estoit qu'à se renfermer avec ses soldats, qui ne demandoient que sortir de ce lieu, ainsi que feirent les uns après les autres , le jRoy tousjours présent, qui en avoit grande commisération, estanslapluspart tant deffaits et exténuez, qu'ils sembloient corps desenterrez, ou images de morts. Néantmoins qu'avec eux emportèrent ce loz, d'estre autant vaillans hommes qu'on en eust sceu eslire; desquels
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le nombre je ne le puis asseurer; vray e^t qae, Ion qu'ils sortirent, faisoient monstre d'environ haict cens hommes de toute sorte , et eux-mesmes ont confessé qu uns et autres en estoient morts là dedans ^ environ huict-vingts ou deux cens. La compagnie de M. de Tavannes fut ordonnée pour les conduire en seurelé sur le chemin de Namur^ et fut ce capitaine Jnlian retenu prisonnier , non - seulement pour la mponse qu'il avoit faite, mais pour autre plus grandf occasion.
Ce chasteau est nombre pom* estre entre les pie ; fortes et belles maisons de l'evesché de Lièges, {ik Evrard, evesque de la maison de La Marche, ODcfe du sieur de Jametz, à présent vivant, redifia sarle anciennes ruines, plus excellent et fort que nvoit onc esté ensemble plusieurs autres, comme Hue, Fno- 1 chemont, Stoquehan , Bouillon et Floranges. Ilcsl situé sur un gros rocher, qui peult avoir ^e tour et circonférence environ quatre cens pas, sortant de b coste d'une montaigne de longue estendue, sur laiiviere de Meuse, en forme d'ovalle ou barlongue, in»" cessible par deux endroits, du costé de la ville etit la rivière, fort malaisé aussi du costé où fut faite bbreche. Sur les deux fronts sont deux bouleverts ee, demy cercles, ou, comme on dit à présent, en fersikj cheval: l'un regarde et défend toute la plaine decestfj momagne, servant de plate forme; l'autre , dessus li' ville et la rivière, est presque semblable, sinon qu'ii n'est du tout si hault, et le dessus est fait de bricqiK. sans estre en rien remparé. Dedans ce chasteau estn»[ court quarrée d'environ quarante pas de diamètre « d'estendue, environnée de trois, grands corps de mai-
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sons de belle structure et fabrique, soustenuz par le bas de grosses colonnes, la pluspart doriques, d'une pierre fort dure, ressemblante le marbre noir, madrée de taches blanches et grises; de laquelle aussi tous les fondemens sont faits, et le dessus de bricque. A.U dessoubs est environne de belles et spacieuses galeries et promenoirs; dessus y a plusieurs grandes salles propres et merveilleusement bien accommodées de chambres et d'une triomphante chapelle, qui prend la clarté devers la ville. Au dehors vers septentrion , tenoient ces deux tours rondes, qui furent à coups d'artillerie démolies et ruinées jusques aux fondemens, et au bas y avoit une courtine ou faulse braye, flanquée de torrions , qui fut presque toute sapée et abbatue. A la racine de ce gros rocher, le long de la rivière, est la ville bien bastie et ornée d'édifices, d'assiete propre pour y amener toute sorte de marchandises, mesmement cuivre, airain, et toute fonte de rosette. De l'autre part de la rivière, l'espace, d'environ deux cens pas, est la ville de Bovines, qui n*est de beaucoup moindre que Disnan, de la comté de Namur, et se trouve qu'anciennement ces deux villes se faisoient la guerre guerroyable; celle de Disnan tenant le party de La Marche, qui estoit pour France, et celle de Bovines celuy de Bourgongne.
Je ne ma puis tenir de dire et plaindre le tort q^ue ceste ville de Disnan , neutre avec tout le pays df Lièges, s'est fait délaissant sa neutralité pour, à l'uppetit et instigation de leur evesque, oncle de l'Empe^ reur, s'assujettir à un paiticulier, qui, ainsi qu'on dit,, par violence et par tyrannie, a usurpé l'evesché. de Lièges à l'abbé de Beaulieu, auquel son oncle susdit
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la rivière de Sambre, se confiant que leur armée ne nous permettroit la traverser sans estre combattuz : et fut une grande partie surpris dans les maisons, avec gros nombre de bestail et divers meubles ^ non sans gi^ande pitié , estant tout ce plat pays mis en feu et proye, mesmement une petite ville appellée Forces, au comte d'Assebaiz. Ce soir nous campasmes au-deçà de ceste rivière j en un tailliz , où estoit Farmée bien serrée et unie ; car n'estions lors qu'à une lienè et demie de noz ennemis.
Le lendemain y vingtième de ce mois ^ Tarmée fran* . çoise commença faire son entrée dedans le pays de Hennault, si furieusement, qu'estant ruinée et mise à perdition toute la contrée, brusloit et destraisoit toui les bourgs, chasteaux et villages, et sans qu'il y eo eust un seul qui osast faire résistance, fuyant tout le populaire la rencontre de ceste horrible furie, qui fut continuée jusques au vespre, que nous campasmeseD un village appelle Jumets; auquel y avoit deux chasteaux, et fut dit dedans l'un avoir longuement sejounié un capitaine de l'Empereur, lequel s'y estoit logé avec quelque cavallerie pour rompre noz vivres ; mais, avoir sceu nostre venue, à bonne heure en estoit deslogé Ces chasteaux furent es plus forts endroits demolizei ruinez.
En ce lieu le Roy feit un acte d'un vertueux et très- \ chrestien prince; car, luy estant rapporté par le gui- * don de la compagnie de M. de Nevers qu'une pauvre femme, son hôtesse, avoit accouché d'un beau fils, luy-mesme voulut estre le parrain, et le porter sur les '. fons de baptesme, le nommant de son nom Henry etful baptisé par M. le reverendissime cardinal dé Lorraine.
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Je ne puis asseurer du présent que Sa Majesté luy feit, seulement je sçay et vey qu'à la porte du logis fut escrit que c estoit la maison où le Roy avoit chreslienné Tenfant, à ce qu'elle ne fust destruite et ruinée. Geste nuicty le comte Rocdolphe avec ses pistoUiers, son régiment d'Allemans, la compagnie de M. le duc de Bouillon , et deux moyennes pièces d'artillerie de campagne , entreprit d'aller surprendre la petite ville de Nivelle, première ville de Braban : toutefois, la ti^ouvant mieux munie de gens de guerre-que ne pensoit , retourna sans faire autre chose que brusler les faulxbourgs et villages de l'environ , dont amena un grand butin.
Au desloger de ce lieu, continuasmes le chemin droit à Bains , l'une des principalles villes de Henault, laissant tousjours après nous, pour noz brisées, feux, flammes, fumées et toute calamité; lesquelles suyvoit le duc de Savoye avec l'armée impériale de logis en logis, dressant sur nostre queue toutes les alarmes qu'il pouvoit pour nous ennuyer et afibiblir; estant, comme je croy, luy-mesme assez ennuyé d'ouyr et veoir les plaintes de ce misérable populaire ainsi destruit et ruiné, auquel ne pouvoit donner autre consolation, sinon de leur dire que nous fuions devant luy, et qu'il nous suyvoit pour les venger; mais ce mesme jour nous feismes apertement cognoistre le contraire ; car ce soir toute nostre armée alla camper à l'entour de Bains, et là furent allumez des feux encore plus grands que les premiers, pour y estre enflammez et embrasez des plus beaux chasteaux et maisons des gentilhommes qu'on pourroit bastir n'édifier. Entre autres fut mis le feu en la magnifique
maison de MarimoDt (0 y construilte caiteusement pour le singulier plaisir et délectation de la reyne Marie y appropriée de tant de singularités qu'il est possible de penser. Un autre excellent chasteau , appelle Trageny , fut brusléy et la pluspart ruiné, oà forent trouvez divers meubles et riches accoustremens, tant d'hommes que femmes. Ainsi fut fait de plasieurs autres, lesquels nommer ne seix>it que remplissage de papier, et ennny h ceux qui le liroient; et n'en puis- escrire qu'avec grand regret et compassion, voyant ainsi ruer jus et exterminer tant de beaux édifices.
Le jour /ensuyvant, vingt-deuxième de juillet, feste de saincte Magdaleine , la ville de Bains, après avoir esté sommée, et ne s'estans voulu rendre, commença d estre canonnée fort furieusement , et d*autre sort^ que lors que le sieur d' Allègre y perdit la vie; laqtleUe, après avoir enduré cinq ou six voilées de canon , 9é rendit à la mercy et miséricorde du Roy, qui, toutefois, commanda la destruire et brusler, se resentant encore de «on chasteau deFoulembray et villes de Picardie, que la reyne Marie avoit fait auparavant mettre à feu et ruine
{*)JEn lamagrùfiijue maison de Marimont. Fénélon, dans sa relation de la campagne de 1554, donne une description de cette habitation, ft Ce lieu, dît-il, est prés de Bains, ville du domaine- de cette dame, daas lequel elle ayoit fait bastir on autre logis fort somj^tiieax pour sa principale demeure, duquel tous les estages estoient dWe très -belle grandeur, proportionnée aux régies et mesures de Farchitecture, ce qui le faisoit représenter fort magnifique, outre Fenricbissement de tant de marbre et porphyre qu^elie j avoit fait employer, et m uni de la charpenterie et menuiserie proprement marquetée; beaucoup de médailles antiques» tableaux et autres singularités assemblés des divers pays; n'y ayant en tout le logis peintures, vitres, ferrures, pavé, ni autres ouvrages qui ne monàtrassent sortir de trés-doctes mains d'artisans. »
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pendant qu'il estoit en Allemagne. Autant en feit onde un très-beau et magnifique chastean qu'elle y avoit fait nouvellement eslever^ remply et aorné de toutes choses exquises , comme de plusieurs variétez de marbresy tableaux y peinctures plates et eslevées, statues, colones de totites sortes ^ desquelles toutefois fut fait en peu de heures grand degast et destruction; et le sieur de Blosse^ qui en estoit gouverneur^ fut amené prisonnier avec des plus apparens. qui furent trouvez là*dedans et en la ville : usant le Roy dé son accous* tumée doulceur envers les femmes , jeunes filles et petits enfans, qu'il feit conduire et mettre en sanveté par un herauld et un trompette. Puis, ce matin mesme, fut envoyé le sieur de Giry, lieutenant de la compagnie de M. de Nevers, avec quatre autres compagnies de gendarmerie, pour tenir escorte à ceux qui meirent le feu par tout le chastean du Reux, que le feu seigneur avoit fait rebastir et mieux maçonner que n'estoit quand la première fois fut bruslé, estant voulté depuis le bas jusques en haut : neantmoins qu'il fut beaucoup endommagé du feu qu'on y mit, et a tous les édifices circonvoisins ; et furent ces choses parachevées en si peu de temps , que le jour mesme nostre armée passa une lieuë plus avant, et campa ce soir en un TÎUage appelé Bains -soubs- Bains, où y avoit un grand nombre de pauvres captifs et prisonniers, tant de ceux qui y furent trouvez, que d'autres que les soldats amenèrent des autres lieux; desquels les déspouilles furent après vendues à vil et petit prix, pour avoir et acheter vivres qui estoient fort chers : qui fut cause de diligenter nostre armée pour la mettre hors de ce pays.
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Le lendemain, au partir de là, continuasmes tonsjours le gast de pis en pis, tenans le chemin devers une petite ville, maintenant appellée Bavets (0 fort antique , édifiée premièrement des Troyens , qui passèrent delà la forest de Mormault, la nommans du nom de ' leur prince Bavo, ores peu habitée, à laquelle, pour davantage la ruiner , fut mis le feu en divers endroits L'armée impériale nous suyvoit adonc de fort pris, s'estant renforcée tant du secours des Allemansqnel duc de Brunsvic avoit amenés avec deux mille reistre qu'on appelle en françois pistoUiers, que pour yestn retirées toutes les garnisons que l'Enapereur avoiideparty es villes que nous laissions derrière nous. Paronof estoit bien nécessaire que nostre armée tint un grand ordre et marchast en telle ordonnance , qu'elle tousjours preste pour combattre de lieu en autre la doute qu'on avoit que l'ennemy vigilant subtil d courageux où il sentiroitadvantage pour nous assaillir, ne laisseroit eschapper l'occasion, A quoy advisants^ gement M. le connestable, pour soustenir les charge et entreprises que les ennemis eussent peu dresserîw nostre queue, demeuroit ordinairement avec l'avaDl' garde, et deslogeoit tousjours le dernier. Cesoirnooi campasmes entre ceste petite ville de Bavets et leOofr noy, en un village appelle le Villey, où ne fusmessittf: descenduz des chevaux, que nous fallut remonter. encore que fussions grandement tourmentez de vetf et grande abondance de pluyes, nous estans detofii costez données alarmes : dequoy ne se faut esmervcit 1er, veu que lors estions au milieu de cinq ou six ville
(1) Baueu : Bavay. Il nVsl pas Besoin d'observer que rorigînc (p lui donne l'auteur est fabulease.
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des ennemis y grandes et fortes, et pleines de gens de gnerre, savoir: Mons en Henaul, Atanes, Landrecy, Le Quesnoy , Valenciennes et Cambray , et l'armée impé-* riale qui nous tallonnoit, et eust assailly, comme par un desespoir , ne fust la bonne et vigilante conduitte de noz chefs et gouverneurs , s'estans desjà les. ennemis adventurez jusques à vouloir en plein jour forcer Bostre guet, ayans surpris une des sentinelles de la compagnie de M. de Tavanes. Toutefois n'osèrent en^ foncer plus avant , et furent, deslors que les apperceusmes, rembarrez accortement jusques dedans Le Quesnoy y où ce soir mesme nostre cavallerie légère escarmoucha longuement de grande hardiesse et dex* terité , qui fut cause de les faire contenir et nous donner quelque peu de repos le surplus de ceste nuict. Nous campasmes le lendemain deçà Le Quesnoy , en un fort beau et gros village appelle Souleine, et, au partir de là ^ y mismes le feu, comme aussi par toute ceste contrée. Entre autres y fut bruslé et destruit le beau bourg et chasteau de Goumigny.
Le lendemain vingt-quatriesme de ce mois, les ennemis , comme désespérez pour nous veoir à leur présence destruire et fouldroyer leur pays, sans doute de leur suyte ne crainte d'estre affamez , proposèrent nous ^ appareiller une charge à la faveur du temps pluvieux et couvert de brouillarts, cognoissans aussi qu'avions à passer deux assez fascheux ruisseaux , qui s'estoient ceste nuict enflez, oh esperoient nous retarder et mettre en tel desordre > qu'ils auroient bon marché de nous. Ainsi toutes les compagnies et garnisons de leurs grosses villes, qu'avions laissé derrière nous, reunies pnsemble , feirent partir en deux troupes environ qua- 3i. i8
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tre mille chevaux de leur cavallerie la pins dispose que peurent choisir , et embusquèrent partie dedans quelques bois sur le chemin ^ partie dedans certains villages prochains, selon la commodité qu*ils avaient pour le soustenement des uns et des autres, demeurant le duc de Savoye plus en arrière avec quatre ou cinq mille autres 'chevaux et quelque nombre de gens de pied y et avoit laissé à la campagne près de quatre oo cinq cens coureurs pour attii*er nez chevaux legen, par lesquels ayans esté premièrement descouverts, par M# d'Âumale en fut donné advis à M. le marescfaaldf Saint -André, qui estoit demeuré sur la queue arec deux regimens de gendarmerie, pour sçavoir s*il serait bon de les charger ; lequel luy renvoya qu*il n'estoitfc = ceste opinion , se doutant de plus grande suitte Pvquoy furent envoyez les sieurs Paule Baptiste et le capitaine Lancque pour les recognoistre de plus près, qui feirent rapport, chacun de son costé , avoir descon* vert deux autres troupes , chacune de deux mille chc' vaux ; lesquels peu après que le temps se fut mieux esclarcy, d'eux-mesmes se descouvrirent pleinementet de si près, qu'ils attaquèrent Fescarmouclie avec nostie cavallerie légère assez près de nostre camp , sans toutefois oser aborder h bon escient les autres rangs de nostre cavallerie, ne de la gendarmerie, qui leurfei*! rent assez longuement teste, et à leur veuë se retire- 1 rent et passèrent ce dernier ruisseau, dont s'en retour nerentles ennemis, sans reporter l'honneur d'avoir eft aucun advantage sur nous. Le régiment de M. de N^ vers adonc avoit esté envoyé d'autre costé oh furent des£aits quelques-uns de leurs coureurs qui emmenoient grand nombre de bagages , lesquels furent en
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paitie recouverts. Nous caDQ:pasmes ce soir en un vil-? lage qui y Tanuée précédente y avoit estébrns]:éy appelle Vîelly , le pire logis que aous ayons fait tout le longf du voyage, s'estant la pluye renforcée, qui dura toute ceste noict, et nous contraignît de laisser et abandonner par les cliemins , chariots , chevaux et tous autres bagages.
Ce jour mesme , un trompette que M. de Nevers avoît envoyé au camp de TEmpereur pour sçavoir nouvellesi d'un homme d'armes de sa compagnie, nommé le seirgneur de Ghellé, en retourna presque tout nud, et devallisé par aucuns soldats ennemis, téméraires ^ peu expérimentez au fait de la guerre. Mais à Tinstant fut renvoyé en ce mesme estât, avec un trom-pette.de Bourgopgne , qui avoit charge du Roy de dire au duc. de Savoye, lieutenant-general de l'Empereur, que si doresnavant vouloit user d'une telle façon, et que toutes les libertez de la guerre fussent abolies, il feroit le semblable aux siens^ Ce qu'entendu par ce généreux prince, en fut grandement fascbé , et soudain feit diligemment chercher par tout son camp ceux qui àvoient commis un si lasche et poltron acte, pour en foire punition exemplaire , et après avoir recouvert les bardes et cheval de ce trompette, et l'avoir recompensé des autres choses qui luy avoient esté o^ées , le &it seurement reconduire par le sien. Ce soir aussi s'esleva uu grand muriiiure, qu'un trompette bourguignon, venant chercher de leurs prisonniers en nostre camp,* avoit dit à M. le connestable qu'au leur on tenoit asseuré que nous fuyons devant eux , et se vantoit leur gênerai que, si le voulions attendre vingt -quatre heures seulement, qu'il nous donneroit la bataille. Au^
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quel fut faite response qu*ils n'avoient cause d'estre si presumptueuxy et d'usurper si légèrement telle gloire, leur ayant esté présentée assez de fois Toccasion de combattre s ils en eussent eu envie; nonobstant que, si leur prince en avoit si grand désir, demandant si peu de temps y il Tasseuroit de la part du Roy qu on Fattendroit vingt-quatre heures entières, et non plus longuement j pource que nostre armée estoit jà fort harassée, et avoit faute de vivres, ou s'il vouloitle venir trouver près de Gambray , qu'il s'asseurast qu'on ioj attendroit huict jours entiers oit ne luy seroit refusée la bataille.
Et pensois-je qu'on doutast que telle fust la délii)ération de l'ennemy pour le séjour que nous feismef ra ce mesme lieu tout le lendemain, nonobstant llD^ cessité qu'avions de vivres; aussi qu'on alla visiter et recognoistre les lieux les plus commodes pour y loger les bataillons avec toute la gendarmerie ; mais nous cogneusmes puis après que les Impériaux n^estoient en telle volonté qu'ils nous faisoient menasser , s'estaitf retirez en leur premier logis près de Bavets. Et nous, au partir de là , vinsmes d'une traitte jusques à Crefecueur près de Gambray, où les ennemis avoient délibéré de fortifier et remparer le chasteau , et commencé desja à faire quelques tranchées et conduits pour esgouster l'eau afin d'y asseoir les fondemens, que ce jour mesme, le vingt-sixième de juillet, noz vastadours 0010* mencerent à demollir, et fut renouvellée la première playe'des misérables Cambresiens , qui avoient desja reddressé et rebasty aucunes petites logettes pour se meltre seulement à couvert, estimans que de long i temps ne leur adviendroit une si grande ruine et in-
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fortune , et avoient resemé selon leur petite puissance une partie de leurs champs, pour avoir dequoy se nourrir et alimenter, et éviter la famine; et ne croy que les plus riches et opulents ( bien quils se fussent avec leurs meilleurs meubles retirez dedans les villes fortes ) ayent esté exempts de toutes ces pertes et adversitez ; car, quand le subject est pauvre et affligé, le seigneur n'améliore ny enrichist en rien. Or cependant qu'en ce plat pays on faisoit le degast des bleds jà meurs etprests à estre moissonnez, journellement estoient faites plusieurs braves sorties et escarmouches de ceux de Cambray et des nostres , faisant la citadelle troubler et obscurcir Tair des coups de canon qu'elle tiroit sur les François , sans toutefois faire meurtre de personne de renom, et se faisoient tant seulement pour, par tous moyens à eux possibles, empescher de consommer et mettre h perdition leurs fruicts et vivres. Nonobstant, le plus souvent estoientrepoulsez et rembarrez jusques dedans les portes de leur ville ; et continuèrent ces entremeslées l'espace de huict jours que nous y demeurasmes campez.
L'armée impériale, au lieu de nous aborder et combattre, s'estoit lors parquée et fortifiée en un lieu appelle Arcon, entre Cambray, Le Quesnoy et Valenciennes , sur la petite rivière du Moutet , qui vient devers Chasteau - Cambresis , et s'assemble plus* bas à celle de Lescau ; et faisoit tous les jours maintes courses pour empescher les chemins et coupper noz vivres. A quoy advisant, M. le prince de La Rochc-Suryon se vint en ce lieu avec son armée joindre à la nostre j amenant grand secours de soldats et grande quantité de vivreS; desquels avions aussi grande nécessité.
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Le dix-neufiesme de îuillety en ane spacieuse campagne , entre Crevecueur et CamlM-ay, ftit faîte la monstre generalle de toute la gendarmerie et cavaUerie françoise y et la voulut le Roy adviser assez longtemps^ recevant un incredible plaisir et contentement pour se veoir suivy et défendu par une si grande et courageuse noblesse ^ soubs laquelle seiabloit q«e toute la terre tremblast et s'kumiliast ; et croy que ceux de Gambray estoient en doute de veoir toute ceste campagne couverte d'une si grande et furieuse armée , et pensoient , ain^ que nous a esté rapporté , que nous deslogions et estions là attendaos que nos gens de pied et cariages eussent gagné advantage et passé la rivière, car, estans aucunes compagnies de nostre cavalier ie légère à la garde et descouverte, renvoyèrent faire rapport qu'ils avoient descouvert près de quatre à cinq mille chevaux , et grand nomb'e de gens de pied , et leur sembloit que tout le camp de l'Empereur marchoit, tenant le chemin pour venir devers Cambray. Dont aussi tost que fusmes au logis, et eusmes posé les armes, de main en main on nous advertit de nous tenir prests, et mettre en devoir de recevoir la bataille, qui ce jour asseurément nous seroit donnée. Et estoit tout le conseil d'opinion que les devions plustost combattre à la campaigne, que leur permettre et donner loisir de se venir fortifier si près de nous, avec l'ayde et secours de ceste grosse ville, et qu'autant de mal nous en pourroit advenir comme aux Protestans de toute la Germanie devant Inghlistat (0. Pourtant M. d'Aumalle soudain remonta à cheval avec la cavallerie légère à ce qu'il s'asseurast mieux
(^) In^kkstat : In^lstadt.
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de la vérité^ et trouva que rarmée impériale s*estoit remuée en délibération de venir camper auprès de Cambray, mais que TEmpereur ^ ayant sceu que ne bougions de là, craignant d'estre mis en contrainte de combattre à son grand desavantage, se logea en un autre lieu , prochain du premier, appelle La Neuville , qu'il feit soudainement renforcer de tranchées du costé qu'il n'estoit flanqué de la rivière. Geste nuict^ par di* verses fois, furent envoyées quelques compagnies dé cavallerie légère , et celle de gendarmes de M. T Admirai , pour les, tenir dedans leur fort en continuelles^llarmes jusques au poinct du jour du lendemain , que M. le connestable , avec la pluspart de la gendarmerie de Vadvantgarde, et deux régimens defanteriefrançoise, alla de près recognoistre et veoir s'il y auroit moyen de les forcer dedans leur fort, ou de les attirer et donner occasion de sortir; mais il ti*ouva cela fort difficile pour estre ce lieu de deux cosjkez encloz de la ri-^ viere , et aux autres bien fortifié et relevé de tranchées. Vray es* qu'en s'en retournant s'arpperceut de quelques vieilles tours , où aucuns des ennemis s'estoient logez deçà leur camp, tant pour faire guet que pour endommager nos fourrageurs; dont fut arresté ce jour mesme d'y mener le canon et les battre, et, par ce moyen, inciter l'Empereur de sortir pour les garder et défendre ; et depuis fut rapporté qu'ils les a voient quittées, et s'estoient retirez dedans leur fort. Dont ce fut la troisième fcMs que nous pensions en ce voyage avoiv la bataille; et croy que, si l'Empereur eust été en aussi grande volonté de la recevoir que le Boy estoit de la luy donner I nous ne fassions passez plus oultre. Ton-^ tefois, pour luy présenter toutes les occasions desquelle^^
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se poûvoit adviser, aussi qu'on doutoit la descente des Anglois au pays de Boulonnois^ estant jà parfait le mariage du roy d'Espagne et de leur royne^ le Roy délibéra faire acheminer son armée cette part^ ou, selon que la commodité se presenteroit ^ assiegeroit une des places de son ennemy, à ce que, s'il se mettoit en campagne , et faisoit effort pour la vouloir secourir^ l'Empereur fust contraint de le combattre.
Ayans donc séjourné quelques jours à Grevecoenr; près de Cambray^ le deuxième d'aoust en partisme^, et y ce jour mesme^ vinsmes camper à Ondrecourtprè Le Castelet; de quoy l'Empereur adverty, leva ausason armée de La Neuville , et prenant le chemin versi^ i ras^ s'alla parquer eu un lieu appelle Marteau; /vif; le jour ensuyvant^ allasmes à Momencoui^t^ âdeox lieues près dePeronne, et le lendemain passasmesde^ vaut Bapaulme, où fusmes saluez d'infinis coups de canon : toutefois nostre armée n'y séjourna loDgo^ ment^ pour l'incommodité que nous avions d'y pouvoir recouvrer eauë, et escarmouckerent seulemes noz. chevaux légers quelque temps devant cette place, pendant que toute l'armée devalloit pour campera soir le long de ceste petite rivière , au dessoubs (k Miraumont^ d'où partismes le lendemain ^ tenansk chemin à main droite, le long de la lisière de lacoml^ d'Artois, où peusmes veoir à l'œil le merveilleux d^ gast que l'armée du prince de La Roche-sur- Yonj avoit fait , plusieurs beaux chasteaux et villages encore fumans , les |bledz et fruicts de la terre abandonnei et mis à perdition ; qui sont les misères et calamité que les guerres et dissensions entre les grands princes apportent au pauvre peuple. Ce soir^ cinquième
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d'aousty d^mpasmes à Paz en Artois ^ où quelque cavallerie de la garnison d'Arras, suyvant le pays couvert^ et les bois qui sont entre deux^ entreprint de voiler quelques butins sur nostre queue ; laquelle^ rencontrée par nostre cavalerie angloise et escossoise , fut desfaite , et la pluspart de leurs soldats mis à pied^ et' autres amenez prisonniers ^ dont fut l'ecompensée la perte de Givelz, Le degast fut poursuivy et continué jusques auprès de Tabbaye de Cercamp , où commence la comté de Sainct Paul. Là sejoumasmes deux jours pour beaucoup de raisons , principalement pource qu'on avoit délibéré et résolu d'assiéger le chasteau de Ranty. M. de Yandosàie partit de ce lieu avec gendarmerie ^ cavallerie et bon nombre de gens de pied, avec quelque artillerie ^ pour aller devant le sommer ^ aussi pour sçavoir s'il y auroit gens dedans celuy de Foquemberge, qu'il déliberôit forcer avec tous les autres petits forts de l'environ^ pour cause aussi de faire amener plus grand nombre d'artillerie ^ estant la nostre partie esv entée et démontée , et beaucoup de pouldres et munitions consumées devant les villes et chasteaux qu'on avoit prins.
Le huictieme d'aoust, au départir de Fervan, près ceste abbaye de Cercamp, traversasmes toute la comté de Sainct Paul, laissans Dorlan et Hedin a main gauche, et Teroenne à la droite; et, le jour ensuyvant, yinsmes camper à Fruges, où, dès ce soir, fut de rechef sommé le chasteau de Ranty , et response faite par le chef qui estoit leans qu'il ne le rendroit jamais , s'asseurant du secours qu'en bref l'Empereur luy amenéroit. Lequel estant asseuré de la venue du Roy en ce lieu, et du vouloir qu'il avoit de luy donner un mer-
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sans qu'ils tinssent ordre , afin de. donner advertissement ^ les ennemis, descendoient par ceste advenue Et cependant M. de Guyse ne pouvant avoir promptement response du Roy , pour attirer les ennemis, etk amener en lieu plus à nostre advantage , ne vonlas: aussi perdre ces braves et vaillans soldats, et qui avoies desjà fait tant d'armes, et si bien leur devoir, les £usoil retirer de lieu en autre, par les traverses de ce boit. les soustenant tousjours avec quelques compagnies d cavallerie; qui augmenta tellement le courage au e» nemis, que, s'asseurans de la victoire, feirent diligeobr et marcher leurs bataillons d'AUemans, qui les A» quoient tousjours du costé droit, selon que lennkquebusiers s'avantageoient sur les François, ttkai mesme dom Ferrand manda à l'Empereur (fltit^ baster le reste de son armée, car l'avant-g^in François estoit jà fort esbranlée et mise en desamof Dont incontinent suivit Tarmée impériale , et passas vallon au dessus et à l'un des coings de ce boisas luy-mesme se trouva, ainsi qu'on sceut pnis apris. Et lors M. de Guyse eut response du Roy que/ l'occasion se présentoit de recevoir la bataille, De| refusas t point, et que de son costé il estoit en a^ grand vouloir de combattre que le plus vaillant'^ toute son armée. Parquoy mondit sieur de Gupvint rendre où estoit son régiment de gendarmeff^î premier de tous, en ceste plaine devers Foquembef^j oh commença, avec une grande douceur et unvût riant et asseuré, à remonstrer aux gentilshomoMSi' sa compagnie que le jour estoit venu auquel fort^ï leur presentoit, en faisant service à leur prince, etasmentant leur bonneur et estimation, de se faire ^F
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mais redouter et craindre de toutes les autnis nations du monde ^ et que le Roy s*en asseuroit tellement, qu^il vouloit honorer ceste glorieuse victoire de sa présence ; laquelle les enflammoit et animoit de telle sorte , qu ayans invoqué le nom de Dieti , et recommande entre ses mains leurs âmes , chacun s'appresta à bien et fidellement vouloir faire son devoir, estimans que mourir pour leur prince et la republicque, de beaucoup seroit plus honorable que la vie. Cependant M. le connestablé passa la rivière devers nous avec un régiment de gens de pied du capitaine Glanay ; lequel feit quelque peu changer le premier ordre , et retira devers Ranty le bataillon des Suisses, qui, selon leur ancienne coustume, envoyèrent demander au Roy gendarmerie pour les soustenir : ausquels le Roy mesme feit response que c^estoit.luy qui en ce jour vouloit vivre et mourir avec, eux, et quil s'asseuroit tant de leur prouesse /et ^onne volonté , qu^il deliberoit ne les point abandonnai, lesquels! estimoit comme ses parrins et fidèles amis^de luy et de son royaume ; dont furent tellement eschauffez leurs cueurs, qu ils n'avoient autre intention que de virilement combattre pour son service. Dequoy le Roy se contenta grandement, et depuis a donné ordre de chevallerie au sieur de Mandosse , leur gênera] , et aux capitaines Theodoric Inderhalden, colonel des cantons, et Peti^oman Cleri, colonel des villes, et au sieur d'Anois. , qui depuis a esté pour Sa Majesté ambassadeur devers les Grisons- Les ennemis lors s'estoient tellement avancez sur ^oz gens , quMls les avoient reculez et mis hors de ce bois, tant que leurs harquêi||||^rs commenfoient à sortir au fro^t de nostre premiw bataillon des François 3i. 19
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prests à siS* joindre et aborder , et tiroient dedans eu avec un merveilleux bruit le long de ce coustaa. Lev bataillon avec leurs pistoUiers et cavallerie s^estoit approché à cent pas de la nostre , et ne restoit plus qui cliocquer et donner dedans, quand M. de Guyse dom signe à M. de Nemours pour, avec son régiment de ca> vallerie légère , charger sur Tnn des coings de ces p» tolliers ^ et sur Tautre feit aller le guidon de sa coupagnie, et celuy de M. de Tavannes, pour donnerfl flanc ; dont commença un rude et furieux coinlMt,(( furent à la (in les nostres radement repoulsez, le jeoK baron de Curton tué, le seigneur de Randan fortUen^ et son lieutenant) nommé le seigneur d*Amanzaj,fii depuis en est mort, son porte- cor nette , nommél^Mr â*A.vence, fort blessé, et son cheval tuë soubslif,lp sieur de Forges , guidon de la compagnie de M,it\^ / vannes, tué, le vicomte d'Âuchy, guidon decdeiej M. de Guyse, foit blessé, et d'autres vail^ns homnfi de toutes ces compagnies, comme le fil8%n sienri Piedpape, le sieur de Joui ; le jeune Bourdilly, le jeai Branches, et plusieurs autres : ce que donna coeij aux ennemis de mieiiz espérer que jamais ; mais M.1 Guyse et le sieur de Tavannes ay ans reunies etraai» sées leurs troupes , ausquelles se vint joindre M. JA» malle avec toute la cavallerie légère , commencera' tous d'un front à si furieusement les charger , (jA ouvrirent et enfoncèrent les pistolliera, tant qu'en* mesmes rompirent après le bataillon de leurs AUemaBi. et M. de Nevers, qui avoit son régiment estenda k long du coustau devers Ranty , passa entre le batailloc . de noz AUemans e|^Hfy des François , et en fook , donna dedans toute l'harquebuserie espagnolle, q<i
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es toit y avec quelque cavallerie, sortie hors du bois, de telle impétuosité ^ que tous furent renversez et mis à vau de route, et en tel désordre, qu'ils tournèrent le doz pour fiiyr et se jetter dans le bois, où furent prinses et levées (0 dix-sept eiiseignes de gens de pied» cinq cornettes de cavallerie, et quatre pièces d^artille* rie de campagne, qu'on trouva abandonnées le long de ce coustau. Lors M. FAdmiral , qui s'estoit mis à pied le premier devant le bataillon des François, feit sortir des rancz certain nombre de soldats, pour tous<<jours poursuyvre là victoire; lesquels entrans dedans ce bois , du commencement feirent un grand meurtrç et occision des ennemis, les passans tous par le trenchant de leurs espées, et ayans là trouvé les pistolets de l'Empereur, les amenèrent au Roy. Les compagnies de gendarmerie poursuyvoient la victoire le long de qe coustau et la lisière du bois , mesmement la cavalléfiie légère et la compagnie de M. de Tavannes , qui dallèrent jusqnes au fond de ce vallon, où aussi fut desfait un grand nombre de ceux qui descendirent de ce bois pensans gaigner leur camp. Les autres compagnies s'arresterent sur le hault de ce vallon., sur lesquelles commença incontinent à tii*er l'artillerie de TEmpe- ,reur, qui estoit demeurée sur l'autre bord, de son costé , pour donner quelque peu de faveur à la retraite de ses gens ; mais peu après la nostre fut amenée au coing du bois , qui soudain la feit reculer et oster d'où elle estoit, et retirer plus arrière les bataillons de gens de* pied , qui s'estoient jà realliez sur ce haut en la plaine, attendans ce qui adviendroit du surplus. Et faisoit l'Empereur en extresme diligence lever tranchées et
(>) Le^éeê : enlerées.
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fortifier son camp, se doutant que le poursnyvriom davantage 9 comme je croy qu'eussions fait si la nnict n'eust este si prockaine , aussi qu'on ne vouloit par trop tenter nostre fortune , ayans occasion de nous contenter de la bonne et honnorable issue de ceste batdille, en laquelle la gendarmerie et cavallerie de France augmenta tellement son I02 et estimation, que les en» mis mesmesy qui par elle confessoiènt avoir esté ronpuz et desfaits y la louent comme la plus escortée courageuse qu'il seroit possible de penser. Les comph gnies de gendarmerie des ducs de Guyse , de Ne?eD et de Bouillon y et du sieur de Tavannes, furent k premières qui combattirent, dont le Roy se contenta de telle sorte ^ qu'il feit, ce jopr mesme, chenfin les capitaines et membres d'icelles, entre autres ksieiir de TavanneSy lequel honnora grandement , etVry donna Tordre que il portoit h son col ; et enrers la autres usa d'une grande libéralité , prîncipalemenl envers ceux qui luy présentèrent les enseignes, co^ nettes y ou artillerie qu'on avoit prise ou trouvé abaidonnée.
Après la bataille finie , noz capitaines feirentR* veues de leurs bandes , pour sçavoir ceux qui avoieol esté tuez ou blessez y et fut trouvé des nostres esbt morts environ deux cens ou douze vingts, et deceoi; de l'Empereur^ ainsi que depuis nous ont dit aucnf prisonniers, environ dix-huict cens ou deux milk Et fut la meslée des François au commencement a furieuse, que, sans respect d'aucunes personnes , etstmuser aux prisonniers, tous ceux qui se presentereot • au-devant furent taillez en pièces; dont le duc de Savoy e et dom Ferrand, pour se sauver, abandonnaos
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leurs chevaux y se jetterent hastivement dedans le fort du bois y où se tindrent si longuement cachés ^ qu'on fut longtemps sans sçavoir nouvelles de dom Ferrand, tant quon le pensoit mort ou prisonnier; et fut ramené prisonnier un colonel d'Âllemans, que un de noz harquebusiers trouva dedans ce bois fort blessé ^ qui 9 recognéu par le baron de Fontenày^ mourut peu de jours après entre ses mains. Un autre capitaine es« pagnol) nommé le seigneur de Castres, qui se disoit avoir esté page de M. F Admirai , qu'on avoit abandonné pour mort, fut aussi ramené par un de noz harquebusiers, auquel on feit si bon traitement, qu'à peu de jours ses playes estans en bonne disposition , à bien petite rançon le renvoyasmes et feismes reconduire jusques dedans le chasteau de Ranty. Aussi fut fait prisonnier un gentilBbmme de grande^ vertu et sçavoir, de là chanlbrede l'Empereur, nommé le sieur de Silly, qui depuis s'employa à moyenner une paix ou trêves entre ces deux princes, ce que toutefois ne kiy fut possible de faire.
Après que le Roy avec la bataille se fût retiré en son premrier logis , M. le connestable campa ce soir dedans ce bois avec toute l'avant-garde au* mesme lieu oii le Seigneur nous avoit donné la victoire, avec peu de repos, pourceque toute la nuict noz ennemis se tindrent en bataille, et estoient les deux armées en doute l'une de l'autre; car nous pensions que l'Empereur , autant courageux et magnanime qu'oneques. César fut , n'endureroit telle honte sans s'efTorder et mettre en devoir d'avoir sa revanche ; mais luy, §e voyant aSbibly et tant défavorisé de fortiinjé , cognoissant la puissance du Roy, cfaignoit- que ne retournis-
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sions sur eux pour du tout les desfaire et accabler; et pour ce, en eztresme diligence feisoit rehausser etrah fermer son camp de grandes tranchées, qa*on appe^ j cent le matin estre fort avancées. Ce neantmoins, ce . îour le Roy , afin de parachever la partie y eiifoja : M. le connestable pour recognoistre s*il y auroita^ ces et moyen de les aller chercher jasques dam lev fort ; qui luy donna advis de ne le pouvoir faire a» danger d'y perdre un grand nombre de vailhs hommes; parquoy se passa ce jour paisiblement de cb cun costéy continuant toutefois tousiours la bèttov devant ce chasteau jusques au soir, que rEmpereor fit deschai*ger toute son artillerie , en signe d^allafroR , et resjouissance des bonnes nouvelles qu'il aviàncm 1 de la desfaite du seigneur Pierre Strossy (0, ctfnwi nombre des nostres au payfdltalie. !
Le mercredy ensuyvant, quinziesme de aoust^taotr pource que nous ne pouvions plus recouvrer vifro pour les chevaux 9 que pour changer d'air, qui def estoit infecté et corrompu de la puanteur des homoB et chevaux morts ^ dont s'engendre communémentL peste et autres maladies contagieuses, aussi queleBs;' ne vouloit perdre devant si petite place, «t de tA valleur, tant de braves hommes qui le suy voient,^ quek se veult àyder et servir en meilleur afiaire,k arresté et conclud par le conseil que devions deciiper et desloger de là. Dequoy toutefois le Roy vonl^ premièrement advertir TEmpereur^ et luy manda (p^
(«) De la âerfaitè au seigneur Pierre Strossi. Strozzî commafi^ une année française dans les environs de Sienne. Il fîn défait prôi Mariano par le marcpiis de Marignan, général de rEmperenr. Biaise^, Montluc recueillit les décris de rarmée, et se je' a dans Sienne oài^'f ' défendit avec opiniâtreté.
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ce n'estoit pour doiite de luy, et que s'il le vouloit asseurer de le venir trourer, l'attendroit quatre heures entières sur le chemin y comme il feit ; car, après avoir fait partir tous les bagages et chariots , toute nostre armée demeura plus de trois heures en bataille au mesme lieu où le lundy auparavant nous avions combattu. Et puisque personne ne se presentoit, et que les ennemis se estoient resen^ez en leur camp, après avoir à leur veue mis le feu es villages à Tentour, commençasmes au petit pas à nous retirer , tournant visage par deux fois devers eux ppur veoir s'ils nous |suyvroienty et ainsi assez tard arrivasmes à Montcauré, une lieue près de Montereul, où fusmes de séjour cinq jours entiers pour tousjours sentir et cognoistre les entreprises de l'Empereur ; ausquelles, estans encore noz forces assemblées, plus* aisément pouvions obvier et aller audevant , s'il se mettoit sur les champs; mais estant sceu que son armée n'estoit encore sortie de son premier logis des plaines de Marque , pendant le temps qu'on réparoit les ruines du chasteau de Ranty, le Roy pro> posa aussi donner quelque peu de repos et rafreschissèment à la sienne , nonobstant qu'avant les cinq jours entiers, la faute de fourrages et le mauvais air de la marine nous contraignerent de desloger et appi^ocher plus près de Montereul, où sejournasmcs cinq autres jours entiers, estant le Roy logé en la Chartreuse, et le camp estendu le long de ceste petite rivière de Candie. Là nos compagnies angloises et escossoises receurent une mauvaise attainle pour s'estre escortées cl logées deux lieues plus avant que l'avant -garde, en un village appelé Marenlo, où les ennemis en estans advertiz, guidez par un paillard du village mesme, les
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vindrent surprendre environ la minuict ^ et meirentk ^ feu en leurs logis, où furent bruslez quelques-iinsye(| de leurs valets et chevaux les aucuns tuez oiiemmeoei prisonniers.
Et s^estant FEmpereur retire' à Saînct-Omer, sas* qu'il eust moyen de pouvoir entreprendre chose i grande importance et dommageable con Ire nous, ava que fhyver et mauvais temp» arrivoit, le Roy partit, de là avec M. de Guise et quelques gentâshommes it sa maison y et s*en vint à Compiegne après avoir U bien munir et renforcer les garnisons des villes <f Ardres et de Boulongne , pour faire teste et teér k contre Tennemy, s*il les vouloit assiéger ; et demeon chef du surplus de l'armée M. le connestalA, tiff^ pour la contenir unie , que pour mieux et fmfRment prouvoh* à ce que délibéreroit rEnipereur,({oèLï j de coustume, sur la fin et issue de la gnerre, nseri quelque ruse et cautelle. Parquoy iournellementnoc faisions courses et charges sur son camp , tant poois sçavoir et cognoistre quelque chose, que ponrten: escorte à noz fourrageurs, qui estoient contraindsii aller fort loing pour recouvrer vivres et fourrages pov noz chevaux. Lesquels n*ayans plus dequoy ponvoi nourrir y force nous fut de rechef desloger et passera rivière de Tautre part où estoit nostre armée logéee campée es villages de Brumeu y Espineu et Beaniio, et le long du rivage de ladite rivière. Nous séjoot nasmes là quelques jours, pour la doute quenotf avions si l'Empereur romproit son camp, parce qu'a» cuns soldats des siens qui avoient esté pris, nouscei' tifioient qu'il assiegeroit Montereul, et les autres Ardres ou Dorlan. Toutefois depuis fusmes advertizqo^i
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ses soldais' le laissoient et se départoieût à la file par faute de vivres, et qu'ils estoient mal payez. Dont Mv.le coiunestableypourneconsoitiiner aussi davan* tage le reste des vivres de ceste frontière , qui estoient desjà fort diminuez et rencheriz, renvoya les rierebans en leurs maisons , et donna congé aux Suisses, bien contentez et satisfaits deieur solde. Et ^u de jours âpres, avec M., le mareschal de Saitict- André, vint retrouver le B.oy, estant la conduite du reste de nostre armée remise à M. le duc de Vandosme : qui fut cause que TËmpereur, qui tousjours avoit délayé et dissimulé sa délibération, voyant nos forces diminuées, rappella quant et. quant quelques compagnies qu'il avoit auparavant fait partir de son camp pour sortir en campagne et tirer vers Hedin. Ce que prévoyant mondit seigneur de Vandosme, et qu'il se vouldroit venger en bruslant nostre plat pays, comme nous avions fait le sien, feit deslbger son camp pour tousjours le costoyer, et tenir en crainte de n'oser départir et escarter son armée ; et ayant passé la rivière d'Âutbie, ce soir campa à Dampierre jusquesau len^ demain environ midy , qu'il fut adverty que la plus grand'part de l'armée et cavallerie impériale estoit descendue à Auchy-le-Chasteau , qui est au comte d'Aiguemoht, et y avoit mis le feu et desfait et ]:ompu quelques compagnies de nostre cavallerie légère , que mondit seigneur, se doutant de leur venue, et pour les empescher de passer la rivière en cest endroit, y avoit envoyées. Dont soudaine eva son camp de Dampierre, et cuidant, selon le chemin que l'ennemy prenoit, qu'il viendroit assiéger Abbeville ou Dorlan^ s'approcha plus près de ces deux places, qu'il rémunit et
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renforça de tout ce quiestoit nécessaire. Puis le les demain y premier jour de septembre , passa la rivière de Somme y et asseit et logea son camp à Pontdoroij, lieu fort commode pour couvrir et garder toute cette contrée et le passage de la rivière.
Ce jour mesme les ennemis commencèrent à £ûre degast et Wusler le plat pays que nous avions abaih donné y qui n'estoit d'estendue de plus de deux outrai lieues y et vindrent camper à Sainct-Requier, it àm petites lieues de nous , d'où ne pensions qu^ils deslO' geassent sans nous présenter la bataille et faire quelques courses et bravades. Parquoy le lendemain et grand matin M. de Vendosme feit partir la cavaUerie légère, avec trois cens hommes d*armes pour ]asooS' tenir y soubs la conduite de M, d'Anguian, qétV procha de leur camp le plus qu il fut possible, ci V& , garda de s'escarter poMkr brusler et destruire lesiï'l lages, les tenans tellement en crainte et subjectif J quils marchoient tousjours à troupes et fortuoixfij serrez; et sur le soir destrousserent à leur queue qoe^! ques chariots chargez de leurs vivres, qui n*estoifli: que pommes, bierres, bouillons et fort mauvais paii qui nous feit penser qu'en si grand default et necssité de. vivres ne se tiendroient longuement campei Toutefois après ils devallerent le long de la rivies d'Authie, et meirent le feu par tous les chasteauxf villages du long du chemin, comme à Dampiem Dourrie, Machy, Machié, Maintenay et plusieui-sai^ très. Dont soudain mondit seigneur de Vandosme k partir six vingts hommes d'armes, tant de sa compagnie que celle de M. de Sainct-Ândré , avec neuf efiseignes de gens de pied, pour se loger dans la ville<l(
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Montereuly que les ennemis, ainsi qu'aucuns de leurs soldats prisonniers disoient, vouloient assiéger. Dequoy adv^rtiz , changeans de propos, retournèrent p.asser la rivière d'Authie, et descendirent en un marets au-dessoubs de H^din, entre icelle' et un autre qui vient de la coQité de Sainct-Pol, où, en un lieu appelé Mesnil, propre à estre fortifié pour la garde et asseurance du bailliage de Hedin et comté de Sainct- Fol, le douziesmede septembre commencèrent à dresser et bastir.uQ fort, ayans, pour plustost le mettre en défense, levé des pays des environs grand nombre de pionniers et manoeuvres, en quoy ne pouvoient estre empeschez^ car outre ce qu'ils «stoient les plus forts, nostre armée estoit fort diminuée et amoindrissoit tous les jours, tant à cause des maladies qui survenoient à noz soldats, que des conipagnies que nous avions envoyées aux villes qu'ils nous menassoient de vou* loir assiéger. Puis M. de Vandosme , cognoissant ses soldats fort ennuyez du long travail de ce voyage, pour les rafreschir et soulager, rompit ^son camp et envoya quelques compagnies de gendarmerie des plue ti*avaiUées, hyvemer à leurs anciennes garnisons^ et la cavallerie légère départit es lieux plus prochains des ennemis, pour ayder et faire faveur aux pauvres gens à labourer et semer leurs champs. Les compagnies de gens de pied françoises, angloises et escossoises firent logées es villes et bourgs le long de la lisière et rivière de Somme ; les Allemans du comte Reingrave et baron de Fontenay , k Sainct-j^prit de Reuxf et celles du conite Rocdolphe et Reifberg, prindrent le chemin de Piedmont et d'Italie.
SEPTIESME LIVRE
De la continuelle diligence des ennemis à la fortification du Mesnil, surnomma Nouveau tiedin, avec quelques entreprises du duc de Savqye et Varmée impériale sur la rivière de Somme; ensemble d'autres faits d*armes cxploittez en Picardie et Champagne* — Des propositions^ espérance de la paix, h la solicita/tion de la rçryne Marie et cardiiuil Pol d'Angleterre , et des Anglois. — Et ce que, depuis la séparation de l'assemblée sans aucun effect, a esté exécuté à guerre ouverte , tant en Picardie que Champagne, en Pan |5S5.
[i555] L'on a peu v \* sur la fin de mes premiers et derniers livres (0 cqmme, après la balaille de Ranty, estant Tarmëe françoise Fort harassée et travaillée et démembrée de la meilleure part de ses forces, après avoir quelques jours temporisé et campé en divers lieax, finalement fut reduitte et amenée à loger es marets de Pontdormy, lieu mal sain de soy-mesme , mesmement sur la fin de l'automne , estant occasion de niiultiplier les maladies y et très-grande diminution de nbstreditte armée. Ce que venu à la cognoissance des ennemb, continuèrent de besongner au fort du Mesnil , avec telle diligence y que y faisant travailler incessamment, non seulement les pionniers et manœuvres qu*avoient
(0 Sur la fin de mes premiers et derniers livres, Babatin n^a parlé de la position de Tannée française, après la bataille de Rentj, qu'à la fin du livre yi.
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lèvent amené de leurs contrées et lieu^ circoiivoisins, mais aussi chacun soldat y portant la botté, dans deux mois ou dix sepmaines fut eslevé fort baut, et mis en défense , ayant suivy le mesme dess^eing et trace que nous avions projecté pour y en construire un pareil. Et à ce faire beaucoup leur servirent , et s'ayderent fort des ruines des cbasteaux des environs, qu^avoient commencé à abbattre et destruire , et de celles de Hedin , qu'ils parachevèrent de démolir. Cependant le duc de Savaye avec la cavallerie et le surplus de Farmée impériale; qu'il avoit tousjours retenu unie pour favoriser cest œuvre, faisoit serrer et amasser vivres et munitions, pour à Finstant mettre là-dedans, prévoyant bien que malaisément en pourroient recouvrer ceux qui y demeureroient après qu'ils se seroient séparez, tant à cause que tout le pays circon voisin estoit fort desnué et destruit par nous et eux (mesmement le Roy, craignant qu'ils assiégeassent Dourlan , avoit peu de jours auparavant fait brusler les villages plus prochains), aussi que toutes les garnisons de dessus la rivière de Somme leur donneroient tous les empeschemens que leur seroit possible. A ceste cause, avant que l'byver fust du tout venu , le vouloit fournir de tout ce que pou voit penser y estre nécessaire. Si est-ce qu'adonc la saison estoit fort avancée et proche des grandes froidures, car nou^ estions [jà au commencement du mois de novembre; qui fut occasion que ce prince, ayant fait tout ce qu'il avoit peu pour mettre ce fort en bonne disposition, ne voulant départir sans tenter quelque plus importante entreprise, délibéra, environ la Saint Martin, dix ou unzieme de ce mois,- surprendre Saint-Esprit de Rue, que , d'autre costé, nous faisions fortifier pour estre con-
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trefort à cestuy-cy . Toutefois ne peut-il conduire son bit tant secrettement , que M. de Yendosme ( maifUenaÉ roy de Navarre) n'en fust adverty; lequel yenyojï en diligence toute la nuict le régiment d'Allemansà comte Reingrave y ensemble quelques autres compgnies de gens de pied françoises. Et^ d'autre part, Mi Nemours ne cessa, avec sa cavallerie légère, lest» en continuelles alarmes jusques dans leur camp, f les meit en doute que les nostres fussent en plus fnnombre qu'ils n'estoient ; tellement que, ce jour me» qu'ils essayèrent d'exécuter leur délibération , lesajal rencontrez sur le chemin , après avoir rompu km, donné coups d'espées dans leur cavallerie, mhâ de leur avantgarde, malgré eux et à leur nez stniin \ jusques auprès la Justice d'Abbeville, leur faiiÉtfv fois teste. Auquel lieu estant ses soldats estenbA rangez en bataille, les attendit assez fong-tempi) (t leur monstra visage d'asseurance , sans que les ei nemis osassent les enfoncer. Qui fut (selon ropiow de beaucoup de bons capitaines) l'une des belles fr traites, pour une poignée d'hommes, que Ton?! veu il y a long-temps ; en laquelle le capitaine Pebt: avec sa compagnie, augmenta fort sa réputation; b^ y a que l'entrepriscT du duc de Savoye demeura se nul eflect. Ce neantmoins, voulant remédier etpvc. ceste faute, estant résolu ne se retirer sans nousatc^: fait sentir quelque bravade, reprint le chemin lel* de la rivière de Somme, bruslant et degastant ce qui* toit encore resté entier ou à demy consommé ; poisi valla sur Pecquigny, où, une autre fois, M. de Neveft prince courageux et hardy, luy appareilla une carj* sur la queue de son camp, mais tant hardie et fiirieosfu
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que^ ayant remis et repoulsé certaines compagnies de la cavallerie légère de son arrieregarde , contraignit toute larmée tourner visage. Enfin estant suyvi, et ayant la foule de toute ceste cavallerie sur les l^^as, fut contrainct^ et fit encore si bien, que luy et ses gens se.retii^erent jusques sur la chaussée et pontleviz dudit Pecquigny ; ^ là ^ combattant pesle mesle et en foule ^ attendit si longuement, qu un certain nombre d'hapquebusiers, qu on avoit choisy pour le soustenir à sa retraite, y peut arriver commodément, où toutefois il faillit d'estre pris. An partir de là, le duc de Savoye avec Farmée impériale alla passer et camper devant Amiens, où estoit jà M. de Yendosme , et le lendemain prit sa descente devers Corbie, )usques à un lieu appelle le Bac-Âdoux, où il se meit en effort de vouloir gueïer et traverser ceste rivière de Somme, pour venir brusler ce qu il pourroit du plat pays de deçà. Et de ce M. de Vendosme adverty, Tavoit tousjours suivy et costoyé avec telle promptitude, qu'aussi tost que luy se trouva au mesme lieu où il aovit délibéré de passer, en bonne volonté de le combattre sur le bord, s'il se fust essayé de prendre rive ; ce qu'il ne feit , ains s'en retourna comme il estoit venu , sans rien exploiter .à son advantage, et non sans depuis luy -mesme s'estre esmerveillé, et avoir hautement loué la soigneuse diligence de M. de Vendosme.
Or, si du costé de Picardie les ^François et Impe* riaux faisoient tout devoir de couvrir et fortifier leur frontière , l'on peult croire que du costé de Champaigne n'en estoit moins fait; car M. de Bordillon, qui de Disnan y avoit esté renvoyé pour aller au devant de quelques garnisons et gens du pays, qui s'estoient
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ramassez et mis aux champs ^ et qui \k commençoient à fourrager et brusler devers Mesieres , .si-tost y estre arriva non-seulement les fit, au bruit de sa venue, retirer, et d'eux mesmes rompre, mais, ayant forcé le chasteau de Fument, quils avoient repris et. en la meilleure part ruiné , avec d'autres petits forts d'alen* tour où ils se retiroient, les tint deslprs tellement soubs bride et en crainte , que facilement et seurement on peust besogner au parachèvement de la fortification de Mariembourg, du fort de Rocroy et du chasteau de JVIaubert-Fontaine. Davantage, toutes les garnisons des villes fortes, que nous tenons le long de ceste frontière, et sur les marches des dnchez de Lorraine et Luxembourg , couroient journellement sur les ennemis, desquels le plus souvent rapportoient les despouilles, et retoumoient chargez de butin ; tenans toute ceste commune en terreur et mesme effroy qu'elle resentoit encore du passage de l'armée du Roy, tellement que le capitaine Vaulusseau , gentilhomme vaillant et hardy, qui lors estoit en garnison à Yvoy avec sa compagnie de gens de pied, et quelques pièces de bois montées sur roues en façon d'artillerie, surprit et se fit rendre un assez fort chasteau près delà, appelle Villemont , lequel depuis fut repris par les Bourguignons, y usant de plus grande cruauté envers ceux qu'ils y trouvèrent, qu'on n'avoit fait précédemment envers les leurs. Devers Metz, M. de Yieilleville, qui en est gouverneur, sçachant que ceux de Theonville bastissoient un fort appelle la mauvaise S entre les deux rivières, et sur le chemin de l'une à l'autre . ville , pour empescher que la garnison de Metz n'ailast tant hardiment courir sur leurs limites qu'elle
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souloîty y envoya un bon nombre de cayallerie et de gens de pied y avec quelque peu d^artiUerie. Maispooi^ ce que ceste entreprise ne fut conduite ny exécuta tant accortenient qu'elle avoit esté délibérée , les François retournèrent avec peu d'avantage^ et perte de beaucoup de vàillans hônunes.
L*hiver estant adonc du tout venu, par ses importunes pluyes contraignit le duc de Savoye rompre son camp y et quitter la campagne de Picardie , pour mettre son armée à couvert contre Taspreté et rigueur des froidures , et , ayant laissé la sieur Dais y gouvernecir du fort du Mesnil (qui auparavaixt Festoit d'Arras), avec vingt enseignes de gens de pied espagnols et allemans^ et quelque cavalier ie,. alla retrouver l'Empereur à Bruxelles. Pareillement furent contraints les François se contenir en leurs garnisons» et les aucuns se retirer en leurs maisons , pour laisser passer l'indisposition et contrariété du teUkps , laquelle seule fut cause de donner un peu de séjour et delay aux soldats. Neantmoins que, là où le temp^ par aucuns jours, se monstroit beau ou propre pour appareiller surprises ou embusquades, à peine laissoient ils eschapper l'occasion , sans se le faire sentir et cognoistre lea uns aux autres. Comme advint au capitame Maueres, lieutenant d'une compagnie de gens de pied que M. de Vandosme avoit adonc, lequel, retournant d'une course devers Ranty avec force butin y fut prévenu et rencontré par ceux du fort du Mesnil, et par eux tué avec deux autres capitaines françois , et cent ou six vingts vàillans soldats taillez en pièces. Et d'ailleurs, oii les combats et faicts d'armes cessoient, toutes machinations et toutes sortes de ruses estoient cherchées , in- 3t. 20
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ventées et mises en avant, pour suboraer les gouverneui^ et chefs des villes de Tun ou Vautre party, et les solliciter à commettre trahisons et infidelitez contre leur honneur et devoir ; mesmement en oe temps furent descouvertes deux conspirations fort dangereuses pour nous, si elles eussent sorti efiect selon qu elles estoient traitées. L*une, du lieutenant du capitaine du chasteau d'Abbeville, nommé Anvoelle, qui, pour se venger d'un sien ennemy, avoit conspiré et conclud avec le gouverneur du fort du Mesnil de lemettre dans ledit chasteau : ce qui fut révélé mesmes par le messager qui portoit Tadvertissemeht. L'autre , des cordeliers (0 de Metz; lesquels, soubs couleur que leur chapitre gênerai s'y devoit assembler, où dévoient comparoir de leurs frères de toutes les provinces de la chrestienté , avoient entrepris et machiné y faire entrer un grand nombre de soldats ennemis en habit de cordeliers, et toutes sortes d'armés y dévoient estre amenées, enfoncées dans des pippes et tonneaux comme si ce fussent vins et provisions pour ceste assemblée. Puis estant sortie une partie de la garnison de Metz à une allarme que ceux de Theonville dévoient donner , tous ensemble sortiroient en armes , et desferoient ce qui resteroit dans la ville , et, sur l'heure , se saisiroient des portes pour y faire entrer une embuscade qui sei^oit prochaine de là. Il peult aussi estre qu'ils avoient quelque intelligence avec aucuns citadins de leans. Toutefois, ceste leur malheureuse et maudite trahison fut decelée et avérée par l'un de ces bons religieux, qui fut guetté et expressément espié par
(>) Vautre des cordeliers. Cette seconde conspiration ne fiit déconvertc qu^aii mois d*octobre i555.
DE FRANÇOIS DE RÀBUTIN. [l555] 807
quelques chevaux légers françois, entrant et sortant à diverses et réitérées fois dans Tlieonville, et non sans que chacun se soit grandement eçmerveillé de la vulpine cautelle et raeschanceté de tels hypocrites , estant un grand scandale pour tout cest ordre , faisant évidente preuve' que cest habit monastique et régulier sert bien souvent de couverture et parement à plusieurs énormes péchez et crimes, pour lesquels encourons Taigreur de la justice divine, et dont adviennent tant.de maux et malheurs en ce monde, combien que je m'asseure que les dessusdits conspirateurs et trais^ très ont esté punis selon le mérite de leurs faits.
Tout ainsi que ceste saison d'hyver estoit diversement variable et muable, aussi diversement tous les jours advenoient estranges et nouveaux accidens par tout, le monde, et principalement en ceste partie de l'Europe ; pource que estans ces deux les plus grands princes cbrestîens irritez, et en guerre l'un contre l'autre, Ton peult facilement croire, et ne peult estime autreiûent, que les moindres, et ceux qui sont soubs eux, n'eussent à souffrir en plusieurs sortes et manières. Et quant à eux, encore que leurs personnes fussent en repos , et au milieu de tous plaisirs et passetemps , si est-ce qu'ils travaiUoient continuellement en leurs esprits, pour subvenir et remédier aux affaires survenans qui se présentoient journellement devant leurs yeux, tant pour leurs longues guerres que pour la nécessité où estoit réduit tout leur pauvre peuple pour le soustenement et maintien d'icelles, ausquelles toutefois chacun d'eux vouloit donner si bon ordre que de n'estre point surpris, ou que, par faulte d'avoir préveu, l'un se peust avantager sur l'autre. Parquoy
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ne fauU douter qu'ils ne fissent toat devoir , et qili n'employassent tous leurs amis et serviteurs , ponr appareiller et mettre sus tous préparatifs y afin qo'adveitf la saison ^ se trouvassent tant plastost prêts , od d*» saillir, on de se défendre , selon que le moyen et occasion se presenteroient , comme il advint. Car, s Tadvenement du printemps, estant semé par la fam ce bruit que les Impériaux commençoient à sortire campagne, pour endommager les pays du Roy, tefc ment qu'on disoit qu'ils s'amassoient en gros nooh au Cambresis pour entrer en Picardie, et dennk mur pour venir essayer s'ils pourroient nootms Mariembourg; le Roy estant à Fontainebleau ffrèi le solennel festin des nopces du comte de ftJi^ mont (0 et de mademoiselle de Nemours )y sorVoV' mencement de caresme envoya devers la I^' M. le marescbal de Saînct-Andrë, son lientenaiifl Tabsence de M. de Vendosme, et avec Iny allcR^ M. de Nemours, levidasmc de Chartres , le Reingn*, et plusieurs gentilshommes et capitaines, lesq«^ aussi-tost y estre arrivez, ayans assemble toutes* garnisons de la frontière , entrèrent dedans le comité Sainct-Pol et le baillage de Hedin , pour derecbeft ruiner, sçachans certainement que tous les vivres*^ noient de là , que ceux du fort du Mesnil poavoi^ recouvrer. Et ce faict , costoyans l'Artois , et y 6i9^ tout le degast qui leur étoit possible, feignirent et 6^ semblant de se vouloir retirer; mais estans seurfliï advertis que au Chasteau Cambresis estoit log^^
(0 Des nopces du comte de P^auldemont, Nicolas de Vand^ oncle da jeune duc de Lorraine Charles, épousa Jeanne de S»* ^«ur 4a duc de Vemours.
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i)ombre d'Espagnols, et quelques autres compagnies de gens du pays, en^une nuict les allèrent surprendre sicautement etsecrettement, qu*au poinct du jour, et changement du guet, furent eschellez et assaillis de toutes parts , et n'eurent meilleur advis ne moyen , que de se sauver et sortir où ils trouvoient les passages délivres et ôuverU, mesmement les Ëspagools, auSquels fut faite bonne guerre et gracieux traitement. Le surplus de ceux du pays qui se trouvèrent en teste/ et qui s'estoient mis en^efedse, à la furie furent exécutez et mis au fil de Tespée. Après tout cela , pour autant que ce lieu sembloit fort propre à TEmpereiir pour y assembler un camp, a raison des commodités de toutes choses qu'il y pouvoit avoir et recouvrer , iniinerent ceste petite villette et quelques endroits de ceste btUe^naison deTevesque de Cambray.
Devers Champagne fut renvoyé M. de Bordillon y comme lieutenant du Roy en Tabsence de M. de Nevers ,. et avec luy alla le marquis d'Âlbeuf , que suivirent les seigneurs de Montpesat, de Cursol, de Suze^ le Pelou et autres gentilshommes et capitaines. Où sitost e$tre arrivez , pareillement assemblèrent toutes les garnisons, tant de cheval que de pied, et, sçachans que dedans Mariembourg y avoit faulte de vivres, nonobstant les. grandes neiges et pluyes, y menèrent gros nombre de chariots et charrettes chargées de farines, de vins , et toutes autres munitions. Puis, cependant que ceux de là dedans se fournissoient de bois pour se chaufi'er, passèrent oultre jusques à Gimetz, en délibération de forcer et desfaire quelques ennemis qui s*y estoient remis pour nuire à ceux de Mariembourg , ce que toutefois ne trouvèrent , l'ayant quitté et aban-
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donnéy pour avoir ouï nouvelles de caste venue , doc le feu y fut mis partout et en tous les villages des a virons. Mais pource que ceux de Saultour cognors ou furent advertis qu'on n'avoit point de grosse aitlb rie capable à faire bresclie, ne se voulurent renà et ont tousjours tenu fort* Gela faict ^ noz gens s'enrr tournei*ent en leurs garnisons, et depuis, à plusieonf diverses fois, ont tousjours continué, de remplira riembourg de force vivres et provisions.
Au milieu de tous ces troubles, le vingt-troisicB de mars, pape Jules troisiesme décéda de cesietk après avoir fait tout ce qu'il avoit peu pour reparerli faulte dont il estoit autlieur, s'estant efibroéyffiU: mourir , d'appointer ces deux grands princes qiM ainsi divisez. Et, peu de jours ensuyvans^ au cGBtbt, par trente-sept cardinaux, sans longues difficèa. mais ( comme je croy ) par inspiration divine, fatelK et publié pape le cardinal Marcel Gei^vin de Moitp^ litian, du tiltre de Saincte-Croix , Boulonnoû,' dixiesme d'avril, intitulé Marcel deuxiesme,qQi» demeura que vingt ou vingt-deux jours en ceste: gnité, ayant esté empoisonné (selon la publiqaeop nion ) pource qu'il estoit trop homme de bien, (^(fson nouveau advenement et création il avoit casséaboli tant de supei^fluitez de gardes et honneurs,^ les premiers saincts papes n'avoient point, et qœ^ modernes ont voulu avoir, quand ils se sontveoxir ches des biens que les empereurs et roys leuravoK donnez, desquels en après se sont aydez contrées pour leur faire la guerre , où se sont alliez aux * pour tascher à ruiner les autres. Peu de jouis apt s'estans derechef les cardinaux rassemblez au conda«
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k jeudy, vingt-troisiesme de may, jour de TÂscension , firent élection du cardinal Jean Pierre Oaraffe^ dit Theatin^xNeapolit^in , de la npble et ancienne maison des Oarafies, intitulé Paul quatriesme , que l'on avoit tousjours tenu homme de bien y et de grand sçavoir et éloquence.
Donques on a peu voir une partie des Adversités' et accidens qui survenoient en aucuns endroits et contrées des Gaules, sans que nous ayona encore aucu-^ nement parlé d'une infinité d'autres , desc^els tout/le reste du monde estbit frappé et esmeu : comme des innumerables préparatifs que le grand Sulyman de Tur^ quie mettoit sus pour esbranleret envahir toute la chrestienté , ayant dompté et rendu tributaire son plus proche et fort ennemy, le roy de Perse; comme des ligues et partialités d'Italie , favorables à l'un de ces deux princes, pour lesquels beaucoup de villes, chasteaux et bourgs ont esté destruicts et ruinez, et infinité de corps et d'ames mises à perdition. Je n'ay rien dit aussi des divisions et guerres sociales delà Germa*^ nie, causées et meues, tant pour les departemens, donations, bannissemens et confiscations, que l'Empereur avoit fait des plus grands de ceste. nation; après Jes guerres qu'il avoit eues contre eux, que des potentats et grands seigneurs séculiers, contre les evesques et niinistres de l'Eglise , et de mesme pour le faict de nostre religion , remettant ceste charge à quelque plus docte personne que moy , et de plus grande authorité, et qui auroit veu et sceu toutes ces choses certainement. Â tout cela on pourroit encore adjouster les grandes esmotions et mutinemens des Ânglois à la réception du roy d'Espagne, leur nouveau roy^.
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pour 4esquelles TËrapereur se trouva d'autant plus esioigoé du «secours qu'il en esperoit promptement, que Ç0$te alliance luy sçmUoit commode pour facilement dresser entreprises au desavantage des Fi*ançois; espérant y pour cause qu'anciennement les Angloisestoient appeliez anciens ennemis des François, tant fiv^ facilement les pouvoir induire à ceste invétérée inimitié par le moyen- de son support et grandeur ( nonobstant qu^ peu auparavant^ du vivant de Edouard, leur dernier roy, fussent entrez en leur alliance et confédérAtioo), et, par ce moyen se promettant que avec les Flamens et Hennuyers,. qui nous appareilleroient forte guerre par terre, et les Anglois par la mer, nous ppurroit tenir en telle subjeotion cette part, que tant plus un autre accès et advenue sur nous vlny seroit ouverte et facile. Mais tout luy advint au rebours, et conti*e son opinion ; ^ar, après la consommation de ce mariage du roi d'Esjpagne , son fils , avec la nouvelle royne d'Angleterre (0 sa tante, à telles conditions que chacun sçait, il fit tous les efforts qui estoient en sa puissance pour tenir preste une armée de mer, avec laquelle il fut amené et conduit en Angleterre. Où sit06t qu'il fut descendu , au lieu d'estre receu gvec grands honneurs et triomphes, et estre bien «enu et salué comme roy, trouva paitie de ce royaume divisé et en armes, des grands seigneurs tenans le party de la Royne contre le populaire mutiné , pour ne vouloir accepter un roy estranger à leur commander , mais un qui fust de leur nation et origine. Tellement que peu
(>) ^vec la nouvelle royne d'Angleterre sa tante. La reine fifarie, fille de Catherine d'Aragon, étoit cousine germaine de Charles-Quint, père de Philippe.
Ds FEijrçois 'OB RAiorlv. [i555] 3i,3
de jours après son arrivée (O^Je seimnent et saisirent de si près y qu ayant défiait et toé partie d'un nombre d'JEspagnols qu'il avoit amenez avecqnes luy pour sa garde y le contc^ignirent avec sa femme se retirer en la forteresse de Londres , où ils ont den»euré quelque temps pour éviter la fureur de ce mosstre populaire ; en laquelle il a assex longuement opiniastré , encore que la Royne ait fait décapiter Nortembelland,, gouverneur du pays y mourir plusieurs de ses adherans^ et punir rigoureusemébt les plus coulpables qu'elle peut attrapper ; et que depuis l'Empereiur ie spit essayé de les appaiser et attirer avec promesses grandes , et toutes sortes de blandimens ^ ce neantmmHs ne les a peu convertir à advouer leur naturel rpy et seigneur, estant assez advertis ée ses ruses , et cognoissaos 4a présomptueuse audace des Espagnols , ne à se déclairer pour lors ennemis des François , sçachans bien qu'ils n'ont voisins plus {»*ompts et prochains à les secourir en leurs dangers et afiaires, ny plus aspres et belliqueux, oh ils se seroient autrefois declaires contre eux. Depuis advînt. qa'un certain nombre de navires et; vaisseaux marins , armez de quelques Flamens et; peu}t-estre d'aucuns Anglois Cà raison qu'il est fort difficile qu'en la commune d*un pajrs il ne s'en ti^euve de plusieurs ligues et partis, mesmement oii ils sentent recouvrer quelque profit, ou des pauvres et fuitifs, qui espèrent parvenir et s'aggrandir , ou retourAer en leurs biens et liberté), fit descente en aucuns endroits
(■) TellemeiU que peu de jour* après son arrittéè. L'auteur dénature les événemens. Northucnberland , qui avoit voulu donner le tréne à Jeanne Gray, avoit été exécuté le aa août i553, à l'époque de l'avénement de Marie j et Philippe, qui étoit arrivé en Angleterre le 19 juillet i554 ' i^'^voit éprouvé qu'une foible opposition.
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^w«ii'^i spécialement en laprovina ^^4ue promptement on fitenlenfc .^.6ic£ Anglois j doutans qu ils se fusàec soudainement fit arresterpartoit ixhands et vaisseaux anglois quir .„^ < la traite, qui leur avoit esté accent «.«MiioCë de bleds et vins , declairée nuller: " «; ^ue leur ambassadeur^ qui lors este ^ .t Jour, leur fit sçavoir en diligence; mai ^ ^^Ê$ et non coulpables de ceste exécalko ^^^ëtcnvejre le Roy, et justifièrent avec bonne jtttsans dédaration ce avoir esté faitik ^^ .jfirans que là où en leur pays se trouveroia ^^tfe^quiy auroient assisté, ou donné port<vi- ^A faire exemplaire punition , voulaDs^ ^«^Talliance et amitié du Roy : ce quedas»
^confirmèrent en leurs estats , qu'ils assemblera .aOemps; protestans, oultre plus, de n'advouerK ,,.^«Mier le roy d*Ëspagne leur Roy , jusques à c ««i wroit hoir masle de leur Ro)^ne.
atisi demeura TEmpereur frustré du secours qo. jjM»r il attendoit des Ânglois, et son fils et sa femmec aaCe et peine pour les séditions et guerres intesbs ; leur pays. Â quoy chercbans tous moyens de i ii«de, et considerans bien qu'il estoit impossible il cuir à bout sans que l'Empereur et le Roy fusse. jyais, ou, pour le moins, sans une couverture depa^ Hi de tresve , cherchèrent occasion d'inviter le h ^oir commisération de la tranquillité de l'Eglise et(! ;>ien public, advertissans le roy Philippe et la rovs v^Angleten-e sa femne,par leur ambassadeur, qu otvoient une entière et parfaite aflTection de vivre e-
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paix avec luy, et feroient en sorte qu'ils naoyenaem^oient uDe perpétuelle union et concorde enti'e FËmpereur et luy , se faisans réciproque restitution de ce cju'ils se détenoient les uns aux auti^es. A la conduite de cest œuvre se présenta de rechef le cardinal Pol d'Angleterre, qui, Tan précèdent ( ainsi que fay desjà dit), estant envoyé légat de pape Jules troisiesme, s'estioît mis en tout dé voir de les appointer, et, ce que xi^ayant peu resouldre, estoit passé en Angleterre, en intention de réduire et remettre à Tancienne religion de FEglise ce peuple qui , dès le vivant de leur roy Henry, dernier de ce nom, avoit adhéré et receu la mouvelle doctrine que Ton a appelle luthérienne ; jmais , prévoyant que mal-aisément les en pourroit dis- Jtraire ne retirer , à cause que les principaux princes et seigneurs du pays occupoient et usurpoient les possessions et domaines des églises, quils ne vouloient ■juitter et rendre , se parforça , de plus profonde et affectionnée intention, inventer et chercher tous moyens et conditions à pacifier ces deux princes, et les ranger ml faille convenir à ceste raison , d^avoir plus en recommandation la religion et Eglise chrestienne et le bien public , qu'une privée et péculiere ambition ; si que se faisans amis fussent autheurs d'admettre la paix de Dieu «ntre luy et son peuple : en quoy si bien besongna , que tousdeux consentirent d'entrer en termes d'amiable justice et équité, en se faisans mutuelle restitution en tous droicts , estant ce bon cardinal de cest arbitrage comme un commun et équitable médiateur^ et croy fermement que si fraude y avoit esté d'un costé ou d'autre, que ce n'estoit de son advis et consentement. Dont ne fault douter que par toute TEuiope n'en fust
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démenée une joye et allégresse indicible, pour l'espérance que chacun avoit d'obtenir et recouvrer ceste désirée paix, comme si (selon ledict du psalmiste) justice et paix se deussent baiser et embrasser. Et par toute l'Eglise des fidèles chresttlens estoient adressées à Dieu prières et oraisons, en jeunes et toute mundicité (0 de Fesprit, afin d'obtenir sa grâce à ce qu'elle dirigeast et conduisist les pas et affections de ces princes en bonne paix et concorde.
Ces choses eurent si bon commencement, que le vingt-troisiesme de may, au village de Marc, entre Ardres, Calais et Gravelines, se trouvèrent le cardinal Pol d' Angleterre^ l'evesque de Vuichestre (*), chancelier d'Angleterre, les milords d'Arondel, grand-maistre dudit royaume, et Paget et le seigneur Palmier. Les députez pour TEmpereur estoient le duc de Medinaceli, l'evesque d'Arras, le comte de Lallein, le seigneur Viglino, président du conseil privé de l'Empereur, k seigneur Briarre, président de Malines, et le secrétaire Bave. Pour le Roy estoient le cardinal de Lorraine» M. le connestable de M ontmorancy , les evesques de Vannes et d'Orléans, et le secrétaire de l'Aubespine; avec ce, plusieurs gi^ands seigneurs et personnages d'authorité, tant de ceux qui y furent appeliez et mandez pour la décision d'une affaire de si grande importance, que d'autres de chacun party, qui tenoient à singulier honneur et plaisir se trouver à la confédération et perpétuelle alliance de leurs princes et maistres. Et là toutes causes furent débattues , et les droicts de chacun costé mis en avant et alléguez, avec plusieurs ce-
C«) Mundidté : pureté.— C») Vevesquc de Vuichestre : Etieuue Gardincr, évoque de "Winchester.
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1 émonies et particularitez que n*ay voulu icy déduire partialement et de mot à mot , pour estre choses trop prolixes et de petite utilité , ains ay seulement voulu discourir brièvement les principaux poincts et articles d'où dependoit leur différent , et ce que sur cela a este répliqué par leurs commis et députez , afin qu'gn puisse facilement juger d'où venoit la faulte, et auquel de*vroit estre le tort donné ppurquoy la paix n'ait peu estre conclue et faite. Après toutes disputes d'une part et d'autre , tant avec M. le légat et députez anglojs à part y qu'avec les Impériaux et tous ensemble , finalement cest effect tomba en tel poinct , que l'Empereur avoit donné charge et commandé expressément à ses gens de ne faire aucune restitution au Roy de chose qu'il luy detenoit avant ces dernières guerres ^ principalement du duché de Milan, qu'il dit luy avoir esté adjugé par autres premiers traictez ; demandant oultre plus, avant que venir à aucun accord, que le Roy luy rende et restablisse tout ce qu'il a gagné, non-seulement sur luy^ mais ce qu'il détient d'autruy depuis cesdites guerres, et, quoy que ce soit, qu'il remette M. de Savoy e en ses pays; offrant,. en satisfaction de ce, le mariage de dom Carlo, fils du roy d'Espagne son fils, avec madame Isabelle, fille aisnée du Roy, pour le dot de laquelle il prendroit la querelle que le Roy prétend audit duché de Milan, où il renonceroit, et, pour le surplus, donneroit au Roy le comté de CharroUois en récompense de Teroenne, et le fort du Mesnil pour Hedin, qu'il vouloit et entendoit estre démoli, comme il consentoit de grâce de l'une des places siennes, à sçavoir, ou d'Yvoy, Banville, ou de Montmedy. Sur cela, après «plusieurs controverses.
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après diverses remonstrances proposées' par les dépotez du Roy, faisans entendre qa*il n*y avoit ancnne apparence d*équité es demandes de rEmpereur, enfio, pour plus apertement faire paroistre qu'ils ne d^ mandoient qu'occasion d'avoir paix, ont declairëré' solumentqucy pour laconfermer etstabiliter plus dorable, il estoit nécessaire que cefust en rendant rendn, et en retenant retenir, sans faire différence des vieiDfi et nouvelles conquestes; car les vieilles playes estoioi renouvellement y et celles qui avoient rentamë lesp miereSy et qui les pouvoient guérir. Toutefois , ne pouvans les parties là dessus, s'accorder , fut troaT^ini expédient par le cardinal d'Angleterre et depoteijui- > gloisy désireux de la tranquillité universelle ; à i^ ' que le Roy trouvast bon laisser juger par le conekta querelle de Milan et celle de Bourgongne, aussi oAe [ du duc de Savoy e, en le restituant neantmoins cd« pays, et retenant les places fortes; en le recomp sant autre part, moyennant le mariage de luy eti madame Marguerite, sœur du Roy. A quoy a esté» pondu par les François qu'ils avoient tousjours dit cslR contens que toutes querelles, vieilles et nouvelles, (pi concemoient les princes, fussent jugëes parle conde. sans les spécifier, et, quant au duc de Savoyey(|v^ lorsque l'Empereur feroit raison aux alliez et amist . Roy, comme au roy de Navarre, au duc de Parmeît autres intéressez , le Roy feroit le semblable. Surb-^ quelle response les Impériaux demandèrent cinq jonfi pour en advertir l'Empereur : lesquels finis, et sa response venue, n'ont jamais parlé que d'entendre ao trois premiers articles; essayans cependant tirer cène- : goce et dispute en longueur , pour attendre l'opportn-l
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nité propre d'endommager le Roy, et Tissue de Tentreprise que le duc d'Albe avoit mis sus pour recoa« vrer le Piedmont. Ce qu'estant cogneu par les François, se sont departiz et retirez, après avoir prins congé amiablement les uns des autres, et avoir très-afiectionnement remercié ledit légat, cardinal d'Angleterre, et les députez anglois, du bon et grand devoir oii ils s'estoient employez pour conduire ce sainct œuvre à bonne fin, et qu'eux, ayansouy et entendu les raisons de chacun costé, ils pourroient recueillir et juger auquel le droit devroit appartenir, et de la raison où le Roy s'estoit soubmis , estant tousjours prest de se laisser conduire à honneste party, quand il se presenteroit. Pourquôy le seigneur de Noailles (0 estoit sur le lieu où les choses avoient esté commencées, auquel ils pourroient faire sçavoûr ce que survîendroit de nonveau pour le bien de la paix, où le Roy ne fermeroit jamais Foreille.
Tel fut le commencement d'une très-grande espérance de paix, et triste et ennuyeuse l'issue; et la départie inutile de tant de grands seigneurs qui s'estoient assemblez et entremis pour la traiter , a esté cause d'un grand desespoir entre tous les peuples de ces princes, de pouvoir de long temps recouvrer pareil moyen de repos ; se desfiant un chacun de voir finer son aage avec paix, s'il ne plaist au Dominateur de tontes choses , de son infinie et immense pitié et miséricorde la nous envoyer de là sus , car de la tirer d'entre les hommes est impossible, pour la division des règnes , et la merveilleuse avarice dont tout le monde
{^) Le seigneur Je Ifoailles. Ce seigneur étoit ambassadear de France en Angleterre.
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est embrasé, et tous genres de péchez si exécrables ei énormes , que je m'esmerveillerois comme il doc chastie encore si doucement^ et qu'il ne confonde! aby sme tout ce siècle, si je ne savois que^ ne voulant iii perdre l'œuvre de ses mains , que son fils a reconfi^i si inestimable prix que de son propre sang , il oM et nous présente tous moyens de conversion et reco^ noissance de luy et de sa bonté. Vray est qu'on èi douter qu'après avoir longuement attendu , api sondé nos cueurs endurcis à malice , il ne nonsiii en extresrae rigueur, et que de gravité de pnmtioailf récompense sa longue attente ; veu mesmemeM fv, nonobstant le travail de la guerre , et divers antnr/» rils et accidens qui surviennent joamelleiBflf iv ^ nous, qui sont les moniticMU et advertisoenfli ^ Dieu, il n'y a nulle apparence d'amendement) *>. plustot, oultre les vices communs, Ton n'entend p 1er que de toutes sortes d'heresies , d'atheistes, éfct riens, parricides, sodomistes, apostats et ÎDterdickj A bref dire, je croy que sont revenus les joun*; quels le bon Helie disoit : m Seigneur, il n'y a itf le grand jusques au petit qui ne t'ayt délaissé, p décliner à mal et toute iniquité. » Voilà qui est,àif jugement, cause que nous ne pouvons recouvre^ paix. Quant à alléguer à cela Fobstination des ftaf^ et que ce que l'Empereur en a fait estoit une coa^* ture et expectative pour donner tant meilleur oràt' ses affaires , qu il cognoissoit estre en mauvaise ësf sition; encore qu'il fust vray, si nous venons à cob» dérer que les cueurs des princes sont en la main^ Dieu, aveclaquelle ils combattent et sont victorie>i ou vaincus ( ainsi que quand Moyse tenoit sa o*^,
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haute les enfans d'Israël vainquoient leurs ennemis aux déserts , et quand elle s'abaissoit estoient vaincus ) f on jugera qu'il peut rompre et froisser les monarchesy empereurs et roys, comme un potier de taore fait son pot , et de la mesme masse et estoffe en redoei« ser autres , et les prévenir en leurs cogitations et pehsées ; comme Ton cognoistra , sil est constdertf que l'Empereur au commencement estoit en la meilleure volonté qu'on eust peu souhaiter, pour estre (xinduit en toutes voyes d'équité , où de luy-mesme s^estoit of« fert ; comme pareillement lé Roy s'y estoit cônverty y en parfaict désir de prtferer l'union et utilité publi-p que à son particulier. Davantage , que ce bon cardinal divinement inspiré estoit introduict à avoir trouvé tous moyens dé les appoincter; ce qu'il avoit désjà si pru^ demment conduict, qu'il n'y avoit, je suis certain, homme qui ne s'asseurast de veoir la paix. Puis qu!à tout cela on vienne rapporter comme , tout à coup ^ l'Empereur se changea et esloigna de toute raison, le Boy se prépara de poursuivre, son droict avec les a^- •mes, qu'il avoit amiabledoent requis avec 'justice, lèi Ânglois se départirent pour continuer et persévérer en leurs divisions et partialités , on trouvera que toutes ces choses estoient œuvres divines^: et les mervieilléux et estrstnges jugemens de l-Omnipotent > coàtre lesquels rien ne peuvent toutes les puissances humaines : jet, en cela, nesçaurôientnos excusesdonner couleurs n'y artifices; car, tant qu'il luy plaira, la guerre du* rera, et, quand il sera satisfait de nous avoir puniz selon sa justice, lorsqu'il nous verra retourner à luy, et que garderons ses commandemens, il nous donnera , ainsi que luy-mestne a dit, tout bien et toute félicité. 3i. ai.
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de laquelle il faisoit besongner en extresme diligence, l'ayant mandé au Roy, fit promptement serrer dans les villes et lieux tenables toutes les garnisons de dieval et de pied , qui estoient espanchées et eslargies es villages pour le soulagement du commun peuple, afin de trouver vivres plus commodément , à raison qne lés avoines et fourrages estoient adonc fort rares et chers; et^ d'autre part, envoyoit journellement certaines compagnies légères courir et recognoiaire le plus près du camp de Tennemy qui leur estoit possible , pour prendre langue ^ et sçavoir des prisonniers qu'ils saisiroient quelle estoit leur délibération et ce qu'ils vouloient entreprendre. Au dire desquels estoit malaisé d'asseoir bon jugement , disans les uns quec'estoit pour garder leur pays ^ les aucuns quHls propoioient d'assiéger Mesieres, les autres Mariembourg, et se tronvoient en différentes et contraires paroles , mesmement les espions n'en pouvoient asseurer aucune chose certaine; et neantmoins ne desistoient quelquesfoisà faire courses le long de la frontière , où ils pensoient avoir du meilleur ^ voire jusques à se hasarder de Tenir fourrager aucuns villages assez près de Mesieres, d'oîi ils emmenèrent grand nombre de bestail et meubles 9 partie duquel fut recouvert par ceux de la ga^ nison de Mariembourg, qui, en ayans esté adverds, leur conpperent cbemin et les destrousserent, et non sans se estre furieusement et bravement escarmoacbes les uns et les autres.
Or nous estions desjà bien avant au mois de juin, avnnt qu'on peust sçavoir certainement quelle fin et conclusion se resouldroit en ceste assemblée; et tenoit-on par toute la France asseurément qne nous au-
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rions la paix ou la trefve. Toutefois le Roy, qui avoit advertissement d'heure à autre de tout ce qu*estott traité y estant desjà tout arresté ce qu*il vouloit ou n'entendoit pas estre accordé , ayant sceu nouvelles de cest amas et descentes d^ennemis , envoya en diligence M. de Nevers en son gouvernement , luy ordonnant très-expressément, entre toutes autres choses , de fournir et munir Mariembourg si abondamment de tout ce que y seroit nécessaire , que ceux qui seroient dedans n'eussent occasion de se rendi^e pour aucun défaut , s'il advenoit que l'Empereur voulus t convertir toutes ses forces pour la recouvrer. Peu de jours après son parlement y luy envoya renfort de quatre à cinq cens hommes d'armes et autres compagnies de fanterie^ qu'il départit et logea tout au long de cette frontière le plus commodément qo'il-y fut advisé, et selon que le besoing le réqueroitjcptfls ^ après avoir prudemment donné ordre aux affaires plus nécessaires, advisa avant tout autre satisfaire et exécuter la charge que le Roy luy avoit si afiectionnement enjoint ; et pour ce, estant au Chesne Populeux, manda venir devers luy le sieur de Bouran , qui lors estoit à Rhetel , commissaire gênerai des vivres de Champagne et Luxembourg, auquel il commanda assembler audit Rhetel le plus qu'il luy seroit possible de ferines et vins, pour estre charriez dans un jour ou deux ensuivans. Ce qu'estant desja prest, assemblé et enfoncé > comme faict d'homme sage et propre à telles charges, à son asseurance au mesme instant ce prince en chargea à tous les capitaines de gendarmerie, cavallerie et fanterie, qui pareillement estoient venus devers luy à son mandement, qu'ils eussent à tenir toutes leurs
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compagnies prestes et préparées pour marcher dans vingt- quatre heores qu'ils seroient adrertis. Et «fin que ceste entreprise fust tenue plus sècrette, etne peust estre légèrement descouverte par le bruit de ceux qui feroient les levées des charrois , dès le jour et la nuict mesme, fit serrer tant de chaniots et charrettes qu'on pouvoit trouver en l'eitendue du comté de Rhetelois et du village , et pareillement des plus prochains villages de Champagne , qui furent menés quant et quant à Rhetel, et là aussi tost charges, et d'un mesme train leur feit-on prendre le droit chemin à Maubert - Fontaine , oà semblablement , à poiiict notnméy se trouvèrent vingt enseignes de fanteriefivoçoîse, vieilles et nouvelles; ainsi que feit le prince le soir mesme > qui estoit du quatorziesme de juin, estans toutes les autreà compagnies de gendarmerie et cavallerie logées auj^/prochains villages d'alentour , et es environs de sa personne. Auquel lieu ayans sen* lement séjourné environ deux ou trois heures poor prendre baleine et repaistre nous et nos chevaux, environ les neuf heures de la nuict en partismes à Tadvertissement d'un coup de canon , comme aussi feirent la cavallerie légère , les gens de pied et tous les diar* rois; le tout tenant ordre comme si nous eussions voulu p au partir de là , aller aborder et combattre noi etinemis ; selon que > pour en parler au vray^ estoit bien requis à si scabreuse et dangereuse entreprise que ce prince avoit délibéré mettre à fin, ayant un tant gros nombre d'ennemis prochain de nous, lesquels estans advertisy sur le chemin allant ou retournant, nous pouvoient rencontrer et facilement tourner en rolte (0
(*) 7\)umer en tûtte : mettre en déroute.
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( mesmemeBt en tek desiroiciB et ehemids difficilei das bois dé large et grande estendue^ qu'ils cog^ noissent et fréquentent GOUBtumieremeiity pleins de fottkr taillis, ruisseaux dangereux, vallées et montées dffîoifoi et pénibles ) si la discipline militaire n'y eust été pru» demmeut observée. De laquelle conduite j'ay bien voulu eu cesl endroit dire ce que feu ay peu voir, ap- }>reudre et retenir d'aucuus «xperimenteti capitaines à qui je en ay ouy paritêt } selbti ëtissi que j'ay quelques fois leu que les Roknaibs en ont usé anciennertient en tadt derlougues el loingtaines guerres, allans assaillir leurs éuu<3ttiid en pays estranrgés, où aucunefoiif n^estoieutpas les plus forts; parquoy leur estoit de Uèlcesslté inventer et practiquér nouvelles ruses, ou, pour le moins, se ranger et tenir si sentez en telle ordoie»nance^ qu'encore qu'ils fussent chargez €!t couverts dé plus gros nombre^ sepouvoient neantmoins le plus soU' vent sauver et retirer. Telle estoit donc l'ordonnance que ce prince fit tenir à sa petite armée, allàbt à ceME avitaillenient : Premieretnent furent envoyés devant les coureurs, pour descouvrir et reccgnoistre tons les passages, au nombre de trois cens, partie harquebusiers h cbeval françois, jpartie anglois etescossoîs> soldats fort! doits àcemestier, soubs la charge, ce me semble, deM.dcf Sansac, que suyvoit d'assez près le marquis d'Ëlbeuf; prince prouveu de hardiesse et toute autre vertu , Avéd sept ou huiet cens chevaus-legers dont il estoit général , et après Iny M. de Bordillon , qui menoit l'avant^ garde au nombre de deux cens hommes d'amies, et U sa queue huict enseignes de fanterie, desquelles tous les corcelets et piquiers marchoient dix à dix de front, et leurs harquebusieiiB «stendus et eslargis des deux
i)a8 []555] comiEiirTAi&ES .
oostez du chemin et à leurs flancs; les deux autres enseignes, faisans le nombre de dix, estoient mises. aux deux flancs de la file des charrois, à sçavoir à cbaciw chariot deux piquiers et deux harquebusiers , deçà et delà. Et , pour autant qu'à ceste charge de flanquer, et défense de chariots , ne pouvoient suffire deux enseignes seulement, estant la file fort longue ^ qui duroit un grand quait de lieue pour le moins , à causé qu'S n*y pouvoit marcher qu'un seul chariot à la fob pour la difficulté des chemins, on y en mit encore deux autres des deux qui ^toient à la quèuë du prince, lequel venoit après la bataille de trois cens hommes d'armes, suivy de huict enseignes de Ëmterie , au mesme ordre que les premiers. Tout au derrière demeuroit 1 arriere-garde de deux cens hommes d'armes ^ que condnisoit M. de Jamets ( ce bon vieillard et vertneux dievalier ), lequel encore faisoit demeurer après luy oent ou six vingts archers, pour faire tout suyvre, et ne laisser rien derrière , aussi pour Tadvertir de ce qu'ils verroient ou entendroient. Nous continuasmes ceste marche et forme de bataille tout le long du chemin, qui dure huict grandes lieues, qui en vallent plus de dix françoises, et tous bois, sans nous rompre ou desbander : encore que, tant pour la longue traicte que pour les mortes et mauvais passages , souvent versassent et fussent rompus ou demeurez de nos charrois, si 6st*ce que , sans se troubler ny changer Tordonnance l'on faisoit haut le bois , et ne partoit - on de là que tout ne marchast quant et quant. Laquelle ordonnance, selon l'opinion de tous ceux qui sont practiquezet usitez en l'art militaire , est l'une des meilleures qu on eust sceu inventer à telle nécessité, pour sauver un pe-
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Ut. nombre d'hommes devant une bien grosse armée en lieux contraints et serrez, aussi pour la conduite d*un grand et lourd cariage et bagage; car,, s'il m'est permis en dire ce qu'il m'en semble, les ennemis, combien qu'ils fussent au double de nous, ne nous eussent ^ceu affronter de quelque endroit que ce fust sans toujours trouver teste > et n'eussent peu enfoncer sans une grande perte, d'autant qu'ils ne pouy oient ordonner de faire niarcher un gros bataillon sur nous, tant à cause de l'incommodité et espesseur du bois, que pour estrjS en butte à ,noz harquebusiers, au danger de endurer infinité d'harquebusades, sans encore pouvoir joindre; et là aussi peu leur eust servy leur gendarmerie qu à nous, sinoqen escar mouchant, et sçavions bien que la leur estoit beaucoup moindre que la nostre ; parquoy, en tout événement, quand nous fussions trouvez les plus foibles, ils n'eussent sceu einpescher que, malgré eux, en nous soustenant les uns les autres , ne nous fussions sauvez et retirez. Toutefois ne tombasmes point en ce hazard;ains, sans estre aucunement importunez des ennemis, estans libres et ouverts les chemins, environ les dix heures du matin le marquis d'Elbeuf avec la cavallerie légère, et M. de Bordillon avec l'avant-garde , arrivèrent à Mariembourg, oil, peu après, entrèrent et furent mis dedans les charriots et charettes , au nonxbre de quatre à cinq cens, tant de la munition du Boy que des marchands volontaires. La bataille et arriere-garde demeurèrent à une petite lieue près, pour soustenir les charges des ennemis , s'ils nous eussent voulu hoguisner (0 et fascher ; et le prince, accompagné de ses plus
(x) ffoguisner : iuquiétcr.
33o [l555] COMMBHTAUISS
finroriz el aweiirez , passa oiiltre pour Toir et Tisker \êl ville, et scavoir l'ordre qni estoit dedans , qu'il trouva en bonne disposition ; mesmement le sieur de Fumet, qui^ depuis que M. de Gonnôrt s'en d^mit, en estoit gouverneur, l'asaeura de sa parfaite et fidèle folontë de se bien défendre et garder ceste brave petite ville, si les ennemis s'y addressoient. Antant hj en dirent et asseurerent le fils du sieur de La Roch^ du-Maine, qui, peu de jours auparavant, y estoit entrif avec la compagnie de son père , et le seigneur de La Fer té, qui y estoit aussi avec ses chevaux légers, et généralement tous les capitaines et vaillans soldats, tant de cheval que de pied, qui estoient là-dedans logez et ordonnez pour la défense. Dequoy ce prince bien satisfait et content, après que toutes les mnmtions furent deschargées et mises à poinct, environ deux heures après midy en pailit avec toute l'afantgarde, laquelle depuis demeura derrière pour senrir d*arriere-garde ] et le prince avec Favant-garde et bataille alla devant, estant suivy de la file des chariots, au mesme ordre que nous estions allez. Sans trouver aucun empeschement retournasmes , non par le chemin qu'avions tenu en allant, ains passasmes au retour par le fort de Rocroy, oh le capitaine La Lande estoit adonc chef et gouverneur; lequel, sans ce qnû est vaillant et bardy gentilhomme, se demonstra davantage honneste et prouveu d'honneur, tantàFendroit du prince que d'autres plusieurs gentilshommes ses amis et cogneuz ; ayant fait sonner la salve h coups d'artillerie, présenta tous rafreschissemens de pain et vin, selon que il avoit le moyen en lieu mal-aisé. Le prince voulut entrer et considérer ce petit fort , pour
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sçavoir sa force ^ «t ce qvkû pomrroit soustenîrj et trouva, à mon advis ^ qu^ sans estre batto^ de gi*otse âr«tillerie^ il estait capable et asse» tenable pour segar^ der de tous à^saults^ ertaut remparé ^ percé et ûbbc^ que assez proprement peur ce qu'il contient ; prooreu de menue aliJiUerie el munitions pour tenir quelque espace de teniflSi: Ecartant il ordonna au capitaine La lAnde veiller; et se tenkr sur ses gardes^ et ne se point rendre si légèrement qu'il n'eust advertisse"* ment et cogneissançe de la puissano^ des ennemis , s'ils le venoient envdoppery dont il le feroit certain> s'il lui estoit possible^ pour le venir secourir s'il estoit en son pouvoir ; toutefois que là où il verroit les ennemis trop roides et puissans, et qu'il se sentist n'j pouvoir résister^ qu'il ne fîist » téméraire et outerecuidé, qu'estant forcé fist perte , non-seulement du fort qui n'est rien, ains de sa personne et de beaucoup de vaillans hommes qui l'accompagneroient, comme il a yeu par divers exemples advenir. Au partir de là, sur les quatre heures du soir ^ M. de Bordillon avec leSs compagnies tant de cheval que de pied, qui estoient en garnison à Mesieres et es envirokis, se départit et print son chemin cette part; et le prince avec les autres qui estoient en garnison à Rhetel^ Chastel en Porcean^ et là autour^ retourna au coucher à Maubert-'Fontaine, et les compagnies en leurs premiers logis y et de là eA leurs garnisons ordinaires;
Ainsi fut la forte ville de Mariembourg^ en vidgl*quatre heures^ à la barbe des ennemis^ remplie d'un gros nombre de vivres et munitions, estant desjà gar«^ nie de x^uf compagnies de gens de pied , des estimées entre les vieilles enseignes, de cinquante hommes
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d'armes et deux cens chevaux légers. Dequoy le Roy estant peu après adverty, osta toute doute et défiance qu'il en eust peu avoir aupai^avant, et les ennemis an contraire perdirent tout espoir d'y pouvoir addresser leur premier effort. Encor a il esté dit , suyvant ce propos, qu'un soldat , qui estoit sorty de Mariembonrg pour venir à Rocroy, passant par le chemin qne nous avions tenu, et ayant de long entenda et appercea quelques Bourguignons à cheval, se jetta dans un fort tailliz avant qu'il fust veu d'eux , d*oii il les oyoit devisans de cest avitaillement, s'esmerveillans d'une si incredible diligence, comme s'ils eussent troofé presque cela impossible d'amener si grande quantité de chariots par tels inusités destroits et passages, et sur tout comme, sans grand péril et perte, onlesa^oit peu faire avaller et descendre en un vallon duqadk précipice estoit fort roide et droict , au fond duquel y avoit un pont de bois rompu , lequel , pourtant qa^il estoit force de passer par dessus, fut tant soudainement reparé et redressé, qu'ils s'en esbahissoient cooime d'un miracle. Tant y a , le repos et contentement qu'en eusmes après, nous fit oublier le précédent labeur et travail qu'y avions souffert \ d'autant qu*il nous sembloit avoir gaigné le plus grand advantage sur les ennemis, ayans ainsi abondamment muni noz forteresses les plus esloignées de nous, et à eux les plus prochûnes et dommageables, comme ceste ville de Mariembonrg et le fort chasteau de Bouillon, où pareillement on avoit fait besongner à davantage le fortifier es lieux qu'on avoit peu considérer et cognoistre subjecls àestre battuz du canon : mesmem^nt y a esté eslevée une plateforme du costé de la montagne, où fut mise l'artille-
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1 ie quand dernièrement il fut rendu ; estant au surplus suffisamment pourveu et rempli de tous vivres et mu* nitions^ pour soustenir le siège si longuement que Tennemi en pourroit estre ennuyë. Dedans lequel chasteau estoit le seigneur de La Lobe, enseigne de M. le duc de Bouillon /qui y quelque temps après la prise du chasteau de Hedin , où il fut fait prisonnier avec sondit maistre, en homme de gentil esprit s*estoit eschappë et sauvé de la inain de ses ennemis. Et pour la défense de ce chasteau» avoit choisi et emmené avecques luy quinze hommes d*armes et trente archers des plus expérimentez et fidèles de cette compagnie , faisans ordinairement sorties et diverses entreprises sur leurs voisins Bourguignons et Ârdennois et Liégeois, desquelles le plus souvent avoient bonne issue et victoire. Entre lesquelles je ne veux alléguer que celle du septième d*avrily jour de Pasques flories en cest an, en laquelle furent tuez, rompuz et faits prisonniers plus de trois cens ennemis (eux estans seulement au nombre de quarante ou cinquante chevaux ) , lesquels ennemis s*estoient embusquez près de là, pensans attra^ per et surprendre vingt-cinq ou trente chevaux anglois de la garnison d'Yvoy. Quant à Mesieres, Yvoy, Montmedy, Stenay, Danvillë, et toutes les autres places le long de ceste: frontière , èsquelles le chemin estoit facile et non dangereux, on peult croire que les gouverneurs faisoient tout devoir de les munir et tenir en tel ordre que Tennemy n^eust perdu que temps de lèS' assaillir, mesmemént Mesieres, oilM. de Bordillpn et le sieur de Troussebois , qui en est gouverneur,, faisoient besongner k la remparer et fortifier à grand soing' et diligence, pour: autant que c'estoit celle (selon le rap-
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appareil. Pourtant^ sans rien de nouveau attenter, de plus en plus s'assemblèrent aux deux Givetz : et là', en toute solicitude et avec tout labeur , s'employèrent à eslever et mettre en défense ce fort que f ay cydevant dit quils avoient commencé , comme si , de ce lieu, deussent dresser et prendre tel advis et chemin que bon leur sembleroit. Quant à descrire le nombre qu'ils pouvoient estre , il m'est fort diflScile, sinon par le commun rapport de ceux qui y alloient pour lesrecognoistre, ou des espions, qui les disoient passer le nombre de vingt mille hommes de pied, de bas AillemaDS, Clevois, Gueldroîs, Walons et Liégeois, et quelques vieilles enseignes espagnolles, et de cinq à six mille chevaux, la pluspart reitres ou pistoUiers, avec aucuns gensdarmes clevois , flamans et bourguignons de la Franche- Comt^. Et, pour en faire un brief com][Ac, ils s'y amassèrent en fi gros nombre qu*en pen de jours ils eurent consume* les vivres du plat pays de ceste contrée, veu mesmement que le territoire n'cstfbrl fertile, aussi que l'an précédent l'armëe du Roy yavoit passé, qui y avoit fait si grand degast que tout lepajJ s'en ressentoit encore : de sorte qu'il estoit fort malaisé, et se trouvoient les grosses villes de dessus ceste rivière de Meuse, fort grevées de fournir tant de vivres ponr nourrir si grosse armée, qui ne faisoit que despenJre. 15'autre part les soldats, qui , estans mal payez etsans argent, se voy oient en faulte et disette de vivres, murmuroîent et se mutinoîentlesuns contre les autres:lellement que lesÂllemans commencèrent à se bander et attaquer aux Espagnols, cognoissans qu'on les traitoit mieux qu'eux, comme la raison le veult , estans vieux soldats aguerris et fidèles à leur prince. Et davantage,
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parmi ceste nécessité semeslala peste^ ainsi qu*tl advient souvent en camp mal opdonné, tumultuaire^ et (pii n*est remué : laquelle ^ en peu de temps , esdairctt et feit un grand desbaux (0 de tout ce peuple, tant pour en faire mourir plusieurs que donnant occasion à d'autres de se retirer et esloigner. De laquelle maladie mourut en ce lieu de Givetz, entre autres hommes de renom , Martin Ronssan, bastard et mareschal de Gleves, et, eneeste armée / lieutenant gênerai pour l'Empereur , qui, en sa mort, feit fierté de Ttin des meilleurs servi* teurs qu'il eust, et autant sage et expérimente aux ar-^ mes qu'homme de son temps.
Aucuns jours se passèrent jusques au commencement de juillet que ne nous demandions rien les uns aur autres, si ce n'estoit quelquefois que ceux de Mariem^ bourg les alloient escarmoucher jusques dans leur camp. Eux, au cas pareil, venoient veoir la ville, et jdressoient quelques algarades devant, pour faire sôr-^ 4r ceux de dedans au combat Ainsi nous tenions tèus^ jou]?sei^. doute. de leur délibération, et ne sçavoit«»Qa que penser ( veu qu'une partie de l'esté estoit jà passée ) qu'ils . délibéroient entreprendre, sinon qil'on présumoit (sdon qu'en venoient aucuns advertissemens ) qu'ils cherchoient; et attendoient trouver quelque en«. droit foible de ceste frontière , pour le plus qu'iU pourroiént eotrér et brusler du plat pays, puis s'en r^tputneroient avec tant de vivres et de butin qu'ils ^çauvoient traîner et emporter , se retiraus dans leur fort , pour tenir Mariemboùrg en subjection , et emr pescher qu'on la peust aisément avitailler. Ce qu'estant prudemment prévéu par le Roy , estans toutes ces
'{}) Deshaux : dispersion*
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cboses débattues et résolues en son conseil^ fut conclud qa*il valloii mieux les prévenir et les aller chercher et -semondre jusqnes en leur fort que demeurer continnellement en ceste doute et crainte; aussi qu*on vooloit bien faire paroisti^e aux Impériaux que le Roy n*estoit point si petit compagnon , et despourven de bons hommes, comme quelqu*un d'eux s'estoit avancé de dire en ceste assemblée que l'Empereur son nuistre estoit assez forti et avoit assex puissante armée il GivetZy pour non seulement contraindre le Roy àloy rendre ce qu'il luy detenoit, ains pour le venir veoir jusques dans ses pays. A ceste cause on le vouloit bien relever de ceste peine, et aymoit-on mieux Taller veoir qu'il nous visitast de la façon qu'il entendoit. Et pooite que n'y voulions aller en si petite compagnie qne hssions contraints retourner avec honte , on advisft de joindre aux forces de Champagne celles de Picardie. Et fut si couvertement conduite ceste menëe , que sans bruit les compagnies de gendarmerie qui estoient cette part, furent amenées et logées à l'entour de Rhetel, e( les garnisons qui y estoient jà, de cheval et de pied, furent renforcées le plus estroitement et commodément que se peut faire. Les Allemana du Reingrave s'approNcherent et vindrent loger à Montcomet en Thirasse, et le surplus des compagnies de gensde pied françoises furent départies es villages cinxi8?oisins. Puis estant M. le mareschal de Sainct-Andi^ venn trouver M. de Nevers à Bhetel , prindi^nt jour de K trouver à Maubert-Fontaine avec toutes leurs forces. Or, pour retourner aux ennemis qui estoient àGi' vetz , je ne sçay s'ils estoient adveitis de nostre Tenue, toutefois 'que nous avions souvent nouvelles d'eux , et
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sçavîons bien que ils s'aflfoîblisscÂent joumenèment, tant à cause de ceste maladie contagieuse qui en depeschoit plusieurs y pourquaj on avoit fait retirer les plus sains en prochaines garnisons , aussi que ils avoient envoyé du secours en Â:rtois etHenault, pour défendre le plat pays que noz gens des garnisons de la frontière de Picardie, qui s^estoient renforcez, endommageoient fort. Et davantagie, nous fut rapporté que le mutinement des Espagnols et des Allemans s*estoit si fortes* chauffé, qu'ils estoient venaz jusques à prendre les armes et à se battre , de sorte qu'il en estoit beaucoup demeuré de chacun . costé. Toutes ces choses furent cause de faire avancer nostre voyage ; car, estans toutes nos provisions prestes, et tous les charrois conduits à Maubert-Fontaine , se trouvèrent en ce lieu, le treizième de juillet, M. de Nevers , chef et lieutenant ge* neral pour le Roy sur toute l'armée , accompagné de la meilleure part de la gendarmerie, cavallerie etfanterie de son gouvernement, et M. le mareschal de Sainct* André avec la gendarinerie, cavallerie et gens de pied de Picardie , et les vieilles enseignes du Reingrave ; ensemble plusieurs grands seigneurs et capitaines, coniâie M. le marquis d'Albeuf, gênera) de toute la cavallerie légère, M. de Nemours, M. de Sansac, M. d'Annebault, le comte de La Rochefoucault , les sieurs de Sipierre , de Montpesat , de Cursol , de Suze et de Negrepelisse , et plusieurs autres , montant le tout au' nombre de huict ou neuf cents homfh^ d'armes, et près d'autant de chevaux légers et de sept à huict mille hommes de pied. M. de Bordillon avec sa compagnie et quelques autres, tant de cheval que de pied, nous vint rencontrer sur le chemin , aine-
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nant avecques luy des chariots chargez de boulets^ de pouldres et autres munitions. Au partir de là y le lendemain allasmes camper à Convins, petit chas«. teau à demy ruyné, distant une liéue de Mariem* bourgs dedans lequel toutefois Ton avoit mis an esqua-' dre de soldats pour empescher que les ennemis ne s'en emparassent, et pour descouvrir et donner advertissement des advenues. Le jour ensu y vant allasmes passer rasibus et près des portes de Mariembourg, où ron fît entrer les vivres qu'on avoit amené pour mettre dedans, et là s'assemblèrent à nous le fils de M. de La Roche du Maine avec les cinquante hommes d'armes de son père, le seigneur de La Ferté avec ses chevaux légers, et cinq enseignes de gens de pied. ^
De ce lieu ceste petite armée , encore que elle east tenu forme de bataille selon que la commodité des lieux le permettoit , fut adonc davantage eslargie et estendue , tant pour se monstrer plus grosse et mieux complette, que pour plus facilement occuper la planure qui estoit bien ample et descouverte, et pour y choisir Tadvantage, y survenant la nécessité, d'autant que nous doutions , et ne sçavions à la vérité où ny coœ* ment nous attendroient noz ennemis. M. de Sansac avec sa compagnie et quelques chevaux légers auglois et escossois, estoit parti des premiers pour descouvrir et recognoistre le chemin que nous devions tenir, que suivoient d'assez près M. le marquis d'Albeuf et M. de Nemours avec la cavallerie légère. M . le naréschal de Sainct- André conduisoit: l'àvantgarde de cinq cens hommes d'armes , montant au nombre de deux mille chevaux , et trente-deux enseignes de gens de pied françoises. M. de Nevers, geneipal/siir toute l'armée, et
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chef de lentreprise , venoit après avec sa bataille d'au* très cinq cens hommes d'armes et les vingt enseignes vieilles d'AUemans du Reingrave : le tout autant bien armé et complet que Ton eust sceu demander ne choisir. Et quant à la volonté et maintien , s'il faut que fen die ce que j'en ay peu cognoistre aux visages, qui sont volontiers tesmoings des sentimens de l'esprit , tant des plus apparens que des moindres , et aux langages qui communément estoient tenuz, jecroy que chacun se promettoit ce jour faire autant d'exploits] d'armes qu'Homère et Virgile en dient d'Achilles et Ulysses (0. Aussi sembloit il que le ciel et la terre nous vouloient favoriser en ceste afiaire , estant ce jour autant beau et clair qu'on n'en avoit point veu de l'an, et la terre ny trop molle ny trop seiche, couverte de toute verdure et diverses fleurs. Maisfortune coustumierele plus souvent contrarie aux desseings et haultes délibérations de tous hommes de vertu, pour mieux les décevoir leur de> monstre une grande apparence de prochaine faveur , quand d'autre costé leur brasse et prépare quelque desastre, comme il advint. Car, estans tontes choses conduites à si bon poinct qu'il ne restoit plus, ce sembloit , qu'à exécuter une victoire si grande qu*elie eust fait retentir le nom des François par tout le monde^ remémorant la gloire et louange de leurs prédécesseurs, se représenta au Roy douteuse et pleine de crainte d'une mauvaise issue de ceste délibération , luy formalisant une grande perte et meurtre d'hommes vertueux, en une chose de si petit profit et grand danger, comme d'assaillir hommes désespérez en un fort deterre.Parquoy, meu de ceste opinion, ouTkesçay de
C') JEt Ulysses. JAuteur a oublie d^ajontcr Enéc.
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quel auti*e conseil , depescha le sieur de Bouquarl,qm vint trouver M. de Nevers k une petite lieuë par-delà Mariembourg, près d'un chasteau apt>ellë Faignolles, par lequel il luy mandoit et enchargeoit expressément qu'il ne mist riea au hasard , et n^entreprist aucane chose qu'à son plus grand advantage , et surtout qn'il n'allast point assaillir les ennemis dans leur fort, ma'is que s'ils vouloient sortir et combattre en campagne ^ qu'il ne difierast point. Desquelles nouvelles estant oe prince fort ennuyé, comme ayant desjk preveo et projette le &ict et conduite de cestie entreprise , ajant communiqué le tout à M. le mareschal de Sainct-Ândré f Içs princes et capitaines dignes de ce conseil , adviserent de redresser le tout selon le mandement de Sa Majesté. Sur l'heure arriva un trompette que M. le marquis d'Albeuf luy envoyoit , par lequel estoit aiverty que M. de Sansac avoit descouvert et recognea les ennemis au nombre de cinq cens chevaux , ans» qu'on avoit desjà donné allarmes sur des premiers bagages qui alloient devant. Lequel advertissement feit soudainement partir ce prince d'un petit bois umbrageux et fraiz oik il s'estoit an*été, tant pour quelqne peu se rafraischir et repaistre, que pour donner baleine à ses soldats y mesmement aux gens de pied, qni estoient fort travaillez et eschauffez de Tardeur du soleil , qui s^estoit renforcé sur les dix heures du matin, les rendant grandement altérez et pesans. Toutefois que nul ne fut paresseux de s'acheminer et suivre quand les trompettes et tambours sonnèrent , et marcha toute l'armée deux grandes lieues sans trouver ennen^isy ni sçavoir plus grands advertissemens d'eux. Quand lacavallerie légère fut arrivée près d*un petit
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village appelle Gemigny^ distant une trop grande lieuë de Givets^ leurs coureurs descouvrirent et rtcogneurent dix^sept enseignes de gens de pied etdix^sept o«i dix^fauict cens chevaux ennemis ^ qui estoient sortis do' foit et s'estQÎent embusquez en un bois, le long d'un coustau, au dessus de ce petit village, ayans délibéré nous de* fendre et empescfaer le logis qu'ils prëvoy oient qu'avions choisi pour camper, ^l'arrivée s'attaqua l'escarmouche, foite etaspre de chacun costé, mesmement de noz chevaux légers et harquebusiers à cheval, qui es^pient contraints d'aller chercher l'enneray jusques dans les bois, d'oà ils ne vouloient sortitr, comme estans en lieu advatltageux pour eux et difficile à estre forcé ny eux enfoncez, sans faire un grand meurtre par leurs harquebusiers, qui estoîeal couchez sur le ventre dans des fossez et cavins, d'où ils pouvoient tirer en butte et asseurément ; dequoy M. le marquis d' Albeuf donna derechef advertissement à M. de Nevers de luy envoyer prompte^ ment mille ou douze cens harquebusiers pour faire ouverture à sacavallerie, et trois cens hommes d'armes pour les soustenir. Donc n*estant ce prince fort esloigné avoît receu ces nouvelles , fit tirer et choisir entre toutes les compagnies ce nombre d'haixjuebusiérs, et davantage , des plus dispos et allègres qu'on trouva , pour les luy envoyer en diligence , commandant k M. de Boi^dillon avec sa compagnie , et trois ou quatre autres qu'il esleut, d^aller à ceste charge ; et luy et M. le maresclial de Sainct André s'advancerent de faire sui«* vre et mardier toute l'armée , en telle opinioil> Comme j'estime, que les ennemis nous releveroient de peine de les aller, ohercher, mais qu'ils viendroient àudévant de nous*, et que le surplus de ce jour ne se passeroit
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sans un furieux combat , ou peult estre-'une bataille* Parqnoy chacun d'eux commença à départir les regimens d^ ta gendarmerie, ordonnans aux capitaines de ranger et tenir leurs compagnies en bataille estendue y pour occuper tous les lieux que Tennemy poorroit prendre, et ne miarcber confusëment les uns sur les autres 9 mais séparément, avec esgale distance, pour donner espace aux chevaux de se manier, comme aussi aous avions la commodité du lieu pour nous.
Or, pojir retourner à Fescarmouche ^ estans dos harqnebusiers arrive^ au lieu où elle avoit esté commencée, sans se faire semondre, mais d*une incrediUe hardiesse, donnèrent dans ce hois,. cil ayans rencootré ceux des ennemis, s*entresaluerent les uns lesaulres d'une infinité d'harquebusades; et lors «'esehanfik et s'aigrit Tescarmouche de beaucoup plus qu'auparavant : carnostre cavallerie légère, voyant Tembiiscade descouverte et le passage ouvert, entra quant et quant dans ce bois, escarmoucbans si vivement, tant ces compagnies de gens de pied que ceste cavallerie, qu'estans favorisez et secouruz de certaines compagnies de geo^ darmerie , finalement les contraignirent de le quitteret abandonner, non en désordre ou comme dutousrompuz; mais, cognoissansbienquà la fin n'y seroientles plus forts, au danger de se perdre tous, se retiroient en gens de guen*e, de pied à pied, en se sousteoaos les uns les autres. Puis, estans réunis sur le haulteteD planure de la montagne, ce fut adonc que la medée recommébça de plus belle ; car nostre cavallerie, toute d'un front, commença à les charger de toute lucte et force, et nos harquebusiersetles leurs se vindrent à joincke et approcher à la portée de Tbarquehuse, mais tant
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farieusement de chacun co^té, que c'estoit chose esmerveillable d'en ouyr le chamaillis et le tonnerre, qui dura plus de cinq grosses heures ; ce qu^accrut davan-> tage l'opinion à M. de Nevers et à M. le mareschal de Sainct André que pour le seur ce jour nous aurions la bataille^ estimans ce que les ennemis s'estoient pour quelque temps tenûz forts dans ce bois,, et puis Tavoient quitté, avoir esié fait par une ruse , pour attirer les nostres en lieu aisé et advantageux pour eux, presque ainsi qu'en avions usé à Ranty *, et aussi avoient ce fait pour donner temps et espace à leurs gens de se disposer et asseoir comatodément. Parquoy , soubs ceste asseurance, envoyèrent au devant de gens de pied qui venoient à l'aise, estans fort ennuyez et las, tantpource qu'ils marchoient armez, que pour la grande et extrême chaleur qu'il faisoit ce jour ; et crôy fermement , s'ils eussent peu arriver à temps, pour certain que les eussions combattus et poursuivis jusques' au bout: car il me semble qu'il n'est possible de veoir hommes en meilleure volonté qu'estions adone, et sur tous le prince, qui, se promenant de rang en rang avec un visage asseuré , faisoit cognoistre à tous que sa vertu , accompagnée denoz fidèles afiections et forces, luy acquerroit et à nous une grande gloire et réputation.
M. le mareschal de Sainct André faisoit le semblable ( comme il est chevalier duquel la sage hardiesse est aornée de sçavoir et éloquence), exhortant et admonestant avec un doux langage ses compagnies d'avoir en recommandation cest honneur et estimation , que de tout temps la noblesse et gendaimerie françoise s'estoit acquise , et sur tout qu'ils ne se desbandassent, mais qu'ils se tinssent serrez et près de leurs
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enseignes. A bref conclure , il ne restoit plus qu'à donner dedans, quand les ennemis apperceurent en laprai^^ rie et vallée au dessoubs d'eux toute cesie grande assemblée de gendarmerie, ayans les visières baissées et les lances sur la cuisse, prests à les enfoncer, et les gens de pied venir au grand trot, desjà assez proches. Lon commencèrent à caller, et leur fureur première s*appaisa ; lentement se retirans de bois enautre, de vtUoo en vallon , tousjours escarmouclians et a^entresonitenans, feii*ent tant qu'ils passèrent un petit misseas qui court en une creuse vallée tirant à le«r camp, et de-là gaignerent leur grand fort. Ainsi commeDça et finit Fescarmouche de ce jour , en laquelle je n'ajooj parler y estre tuez hommes de renom des Frinpois, sinon quelques harquebusiers à pied, encore bien peu, et quelques chevaux blessez et tuez. Vray est qu'il y eut un cheval léger des nostres qui y fut deux fois abbatu et par deux fois rescoux ; à la deuxième, voyans les ennemis qu*ils ne le pouvoient retenir et emmener, le foulèrent aux pieds des chevaux , et passèrent plvsieurs fois par dessus; toutefois enfin ses compagnons le relevèrent et sauvèrent. On disoit qu'il y estoitmort davantage des leurs, mesmement un capitaine espagnol, vaillant homme et bien estimé. Après cesle départie, à soleil couchant, toute nosfre armée monta en ceste plaine dessus la montagne, pour camper an mesme lieu où ce furieux combat s'estoit demeslé,)i la vérité bien razc et descouverte, n'ayans aucuns vivres pour nous, ny pour les chevaux, sinon ceux que nous avions portez , combien que de foing et bleds verds on en pouvoit recouvrer aucunement ; mais il falloit aller loin et en danger, estant la nuict pro-
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chaine. Ce qui restoit encore du iour, M. de Nevers et M. le maréschal deSainct André, messieurs le mar* quis.d-Albeuf, de ^emonrs^ comte de La Rochefoucault, de Randan et auti^es capitaines des plus vieux et expérimentez, employèrent à revisiter et considë* rer les places et endroits propres à j loger et accom* moder leurs gens de pied où de cheval, ponr dere* chef le lendemain inviter les enâemis à la bataille; et davantage sur la nuict envoyèrent seorettementrecog« noistre Jes advenues et addresses à leui* camp^ à sçavoir s'ils y auroient point appareillé quelques embus* cades^ afin qu'estant le chemiaasseùré et non suspect, tant plus seurement peussions entreprendre de les as* saillir^ ou de nous défendre.
Au surplus, les guets furent si bien assis, renforcez et revisitez si diligemment, qu'ils ne pou voient en au* cune sorte nous surprendre , combien qu'on n'ouit point de bruit qu'ils s'en fussent mis en essay ; ains nous reposasmes^et passasmes ceste nuict paisiblement^ Le lendemain, jour de mardy, seizième de juillet, dès que le jour commença à poindre, toute l'armée fût mise et i^ngée en bataille en la plaine de ceste monta* gne; marchèrent les deux bajbaillons de gens de pied coste à coste environ deux traicts d'arc, Jtenans le che-^ min pour tirer au fort des eY]nemis,.et toute la caval* lerie et gendarmerie, prit la descente le long du grand chemin et pendant du coustau. Mais avant que continuer davantage la description de ceste escarmouche^, il m'a semblé, pour plus grande intelligence d'icelle^ estre requis faire celle de la forme de ce fort, et de la contrée et situation où il est basty , selon que j'ay pu le Considérer et comprendre. Il me semble que ceste
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^ ,^ o.^e est celle mesme qui commence as* ^->imes, laquelle s'eslargissant fait diverses " ^^^ ^' «MOibes (0 (mesme cette grande vallée par , «g^ir jjlasmes à Givets ) y toutefois qu^en approchant ^,^4iiiit Givets, elle va tousjours en estrecissant^et, sur Givets deçà, fait une poincte et quelque Je plaine d'environ cinq ou six cens pas, sur la- ^m^ ^t ce commencement de fort j et de là continue ^ précipices, rochers et cstranges destrcncts coDtre* ^ftont le cours de la rivière de Meuse. Et pour dresser «,*« grand fort, quils ont depuis construit, ont fermé de trenchées un quarré traversant ceste petite plaine du haut de la poincte et croppe (^) de cette montagne, qui enceint le vieil petit fort ; venant respondre ï m boulevert qui estoit jà presque hors d*eschelle/amy chemin de la descente sur Givets deçà , avec une courtine le long du pendant, qui se rend à un autre boule vert regardant et commandant sur toute la rivière ^ et dans tous les deux Givets; ayant chacun boulevert, ses flancs pour défendre et tirer au long, tant de ceste courtine que des tranchées hautes et basses. Car, à Tun des coings de ce premier boulevert , se joinctune longue trenchée, qui enferme tout le bourg de Givets deçà, qui se j^a rendre à la rivière de Meuse, ayant pareillement ses flancs et 'défenses bien à propos: et ont appelle ce fort, Charlemont. •
Or, pour retourner à la narration de ce qui est ensuivy , assez près de ce petit village de Gemigny^où commença la première escarmouche , du flanc de ceste longue montaigne en sort une autre en forme d'un foui* chon,revestue d*un bois taillis ; laquelle à main gauche
(0 Combes : vallons. — C») Croppe : croupe.
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tirant contre Âgimont, et sur soleil couchant , va tousjours en diminuant y et s*abaissant, traversant et rendant à demy la vallée en cest endroit assez estroitte^ et presque close , pour autant que le ruisseau qui coule au long d*icelle y fait deux ou trois tours, et se courbe en forme d*une lettre appellée S, rendant ce passage marescageux et difficile. Mais la descente du vallon, qui est entre ces deux montagnes , est assez aisée, aussi y passe le grand chemin : parquoy fut trouvé le Ineilleur de faire prendre ce chemin à la gendariânerie ; car de suyvre la plaine et le haut de la montagne, à la main droitte, pour aller à leur fort dessvs, il y avoit encore entre deux un vallon pénible et mal-aisé. A ceste cause on mit à ceste advenue le bataillon des François, et remplit-on ce vallon d'harquebusiers, et, dessus une petite motte eslevée et éminente, on y aR fusta deux coulévrines, qui batoient au long de la plaine, et jusques au fond de la valUée» Entre ces deux montagnes et Givets deçà, y a encore un autre coustau, sortant de la grande montagne, qui commence sa montée à travers de ceste petite combe, qui est en trépied ou presque comme un triangle , d'estendue deux ou trois cens pas, où fut le plus fort de Tescarmouche ; et au milieu de ce coustau est un mont aigu , qui depuis le pied va tousjours s'aguisant en forme de pyramide, de la hauteur d'environ quatre-vingts ou cent brasses, le haut duquel avoient farcy débarque* busiers, et y avoient affusté force harquebuses à qroc pour descharger sur nous; Derrière ce coustau et ce mont estoit toute leur cavallerie à couvert , et hors de danger d'estre offensée de nostre artillerie , ny d*estre forcée de nous , pource qu'il nous falloit passer encore
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US petit raisseaa , et au partir de là monter et nous présenter en butte à toute la batterie de leurs forts. Or. pour de trop loing ne mVsgarer en ceste descrip tion y quand les premières compagnies de nostre cavallerie furent descendues au plus bas de ceste combe, jusques sur le boi*d du petit ruisseau , soudain elles trouvèrent certain nombre dliarquebusiers à pied ennemis /'^vi lés commencèrent à escarmoucher , etqudque&uns èe leurs reistres y vindrent à la file; les nos« très d*4utre eosté les soustindrent et rembarrèrent vivement; ainsi commença à s'attaquer rescarmouche fort furieusement et chaudement. Cependant M« de Bordillon y qui estoit ordonné pour lés sonstenir, avec sa compagnie et quelques autres, devalla et s'approcha ; semblablement aucunes decavallerie des ennemis em gros nombre se monstrerent sur le haut de ce coqstau f et quant et quant un gros esquadron de lenrs harquebusiers desbanda sur les nostres, les reponlsans impétueusement. Ce qu'estant veu par M. de Nevers, fit tirer des bataillons des François et des Aile* mans, à deux ou à trois fois , bien près de mil on donze cens harquebusiers à pied , qu'il feit descendre en ceste combe , pour si bien entremesler et eschauffer l'escarmouche y qu'elle ne se penst départir sans amener les ennemis en lieu plain et aisé à les combattre ; y estant sollicité d'un parfait désir, pour le grand advantage qu'il se cognoissoit avoir adonc sur eux.
M. le mareschal de Sainct André d'autre paît commença avec l'avantgarde à marcher et descendre, estant sûivy d'assez près de l'arrîeregarde , et les deux bataillons de genis de pied furent un peu approchez jusques sur le haut, où commençoit la descente. Promp*
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temenl que nos harquebusiei^ furent descendusi^ ^ét abordèrent les ennemis y les recullei*ent et leur feirent h toute haste regaigner le haut ; et n est possible , pour en parler au vray, de voinsoldats mieux faire leur devoir qu'adonC feirent les nostres: car, chaussez et vestus^ils se jeltoient dans l'eau ^Tharquebuse au poing, pour chercher et joindte Tennemy, mesmement nos AJ'lemans, ce qu'on ne voit pas comboiunementauxautn^yinitirce que ceste nation n'est duitte ne disposte àtel eMrcice. Et lors sourdit ets'esleva un horrible et jeiSjiïou|fiantdbIe tintamarre et retentissement , tonnant nostre artillerie et harquebuserie^ et la leur aussi , tellement, que tou* tes ces montagnes estoient remplies et couvertes de feux, de pouldres et fumées. Leur4 harquebusiers, qui s'estoient tousjours tenus couverts au haut de ce mont y commencèrent en ces èntrefaittes à se descou* vrir et h descendre pour venir seicîourir leui^ compa*,. gnons; toute leur cavallerie s'advança et sortit en évidence, pour, ce leur sembloit, favoriser et donner cueor aux leurs, et deux cornettes de leurs reistresvindren t'a devaller^ comme voulans affronter les nostres: donc que messieurs le marquis d'Albeuf, de Nemours, de Randan et La fi.oche Sainct Maz, les veirent si à propos pour les charger (encore que M. de Nevers leur eust mandé expressément de né rien entreprendre au hasard),. impatiens -de tant temporiser, poulserent et passèrent oultre le ruisseau ; comme aussi feirent messieurs de BontiUoa et de Sipierre, et tous d'une charge descocberent sur ces reistres , qui ne les attendirent pas , ains de vistesse et à toute bride regaignerent le haut, et se retirèrent près de leur grosse troupe. Nos reistres et harquebusiers à pied dé leur part feirent un
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si grand effort, qu ils feirent à la fin tourner le doz et bien vistement remonter sur ce mont leurs ennemis ^ les chassans à coups d'harquebuses et coaps de main» jasques à my chemin de ce coustau^ qu'ils gaignerent sur eux, où ils se tindrent assez longuement^ les appellans et invitans à descendre ; ce qu'ils n'osèrent, mais leur tiroient de loing; et, pensans se vanger, e8saJ^ rent de donner feu à ces barquebuses à croc qulk avoiênt attitrées (0, pour endommager la gendarme rie : toutesfois leur amorce ne voulut jamais prendre, et leur fu t encore la fortune si contraire , que , se approchans trop près de leurs munitions /-mirent le feni une cacque de poudre , qui en brusla et fricassa quinze on seize. Pour conclure ^ f ay opinion que si on eastpoarsuivy la victoire qui se presentoit desja à nous, c*est cbose seure que nous les eussions , non seulement rompus et desfaits, ains^chassé et mis hors de leurs forts, comme nous ont depuis confessé aucuns de lears prisonniers, qui ont dit que, quand on vit les leorsaios repoulsez, on fit passer les malades et les bagages de là la Meuse ; mais le devoir et l'obéissance que ce prince vouloit rendre au Roy le retint de passer onitre son commandement. Vray est que^ pour ne rienobmettre de toutes occasions qu'on peut présenter à Teonemy, quand on désire combattre à force ouverte et esgale, il envoya son trompette devers le comte de Barkmoni , qui estoit lieutenant pour rEmpereor dans ce fort, et luy manda que le Roy ayant esté adverty comme l'Empereur avoit en ce lieu amassé h pluspart de ses forces, le menassant de luy venir brasier ses païs jusques au milieu de son royaumCyOùle
(») Attitrée t : disposées.
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coDtraindroit de luy donner une bataille qu il s*as* seuroit hien de gaigner^ avoit aussi recueilly les siennesy pour non seulement se garder et défendre de luy^ mais que davantage ^ plustost que le venir chercher si avant y avoit bien voulu envoyer au devant de luy pour le recevoir en toutes les sortes qu il vouldroit eslire : toutefois le trompette ne perdit que temps et peine ^ et mit encore sa vie en grand hazard ; car ce comte de 'Barlemonty marry et fort despité d*endurer ceste bravade, ne luy feit autre response, sinon, que, s'il ne se retiroit bien-tost, le feroit percer à jour de cinq cens harquebusades, et ne sçay encore s'il luy en fut tiré : parquoy ce fut le plus seur au trompette retourner hastivement. Donc, après avoir véu et sceu leur froide volonté, ne nous estant permis de rien entre^ prendre davantage, commençasmes à nous retirer ; ce qu'eux cognoissans, pour monstrer quelque apparence de se vouloir vanger, et cuidans reparer et colorer la honte qu'ils avoient receuë, feirent semblant de nous suy vre , mesmement de leur fort d'en haut sortirent force harquebusiers, et s'advancerent jusquesà la moitié de la plaine pour charger sur la queue des nostres f qui fut cause de nous faire tourner visage et leur faire teste , estimans qu'ils avoient repris le cueur, qu'à ce coup s*acheveroit la partie : mais quand ils nous veirent retourner aussi feirent ils, et regaignerent leur fort, se contentans de nous avoir donné ceste baye (0 et s'estre mocquez de nous. A ceste cause, voyans que la pluspart du jour estoit passée , et que peu nous en restoit pour arriver d'heure au lieu de nostre retraitte ;
(>) Baye : tromperie, fausse 'bravade, plaisanterie qu^qn fait aux dépens de quelquW j promisse qu'on ne reut pac t«nir^
354 [l5.55] GOMMENTAIIIBS
pareillement, apperoevans que Fair se troubloH et préparoit à la prochaine pluye , $ans <jUuraiitage temporiser en vain, reprinsmes le chemin pour nous retirer. Telle fut donc Fissue d'une si haute entreprise , nous rapportant moins de pvofit que d'honneur, d'autant que, sans le travail qu'y supportasmes , qi|i e8t<Mt plus excessif que je ne veux d^^e, et sans les frais qui ne pouYOÎent estre petits, le tout n'engencjra qu'une opi^ nion aux ennemis de nostre foiblesse decueùr et mao'^ vaise cogooissajicé de sçavoir user d'une victoire, et à tous ceux qui n'ont sceu les causes , de juger les cke& de ccste entrefxise n'estre parfaittement experim^to en l'iart militaire ; parquoy fay bien voulu amplement déduire le tout, et ce qu'estant venu à la cognoissanoe du Roy, s'est repenty grandement d'avoir plus ad"jonsbé de foy à la doute et envieuse opinion, qu'à h prudence d'un sage prince. Combien que la perte de nostre costé n'y fut si grande ( mesmement d'hommas de renom) qu'on la présumoit devoir advenir, et y furent tuez un capitaine d'une compagnie d^Ëscossois chevaux légers , nommé Grey , et un autre de gens de pied, nommé Sainot Larry , vray est qu'il y en eut aucuns blessez , comme les capitaines Vauguedemar , Soleil et autres, ensemble quelques soldats au nom* bre de cent ou six vingt. Je ne puis dire certainement le nombre des morts et blessez de la part des ennemis, sinon qu'aucuns François, qui , qi^elque temps après, retournoient de prison d*entre leurs mains, nous contoient avoir ouy murmurer d'un gros nombre des leurs y estre demeuré , entre lesquels on parloit d'an nepveu de Martin Roussan, et d'un ou deux capitaines espagnols , fort plaincts et regrettez.
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Or, pour n'estre trop ennuyeux en ce discours, je diray que ,. ce jour mesme , nous retournasaies au cour> cher à Nimes , à quatre lieues deçà , et demie lieue près de Mariembourg, non par le mesme chemin que nous étions allez à Givets , mais suivismes le haut chemin et la eoste de la montagne, pour autant que c'es-^ toit le plus court. Ce Nimes là estoit autrefois un assez beau village, et où il y avoit une église assez forte et ténable sans le canon ; maintenant le tout e^ bruslé. Dès ce soir, pour autant qa*on avoit délibéré en ce voyage d'aller voir ceux de Sautour et de Cimets, et de les £3rcer s'il estoit possible, afin- ne supporter et soulager un peu les soldats , et pour ne leur faire d'un chemin deux, aussi, comme j'ay cy-dessus dit, qu'on voyoit Tair se changer, nous menassantde fasclieuses pluyes, ainsi que desjà il commençoit, fut advisé et conclu par tous les capitaines que, de ce lieui, cette nuict, on envoyeroit à Sautour certaines compagnies de cheval des moins grevées, avec un chef accort et expérimenté peur le sommer, lequel advertiroit le prince de la response qui luy auroit estéfaitte^ dès le poinct du jour, avant que l'armée fust aux champs, afin de luy faire prendre le chemin tel que le besoing requerroit; à sçavoir, que s'ils se rendoient volontairement, ce que l'onprésumoit , eux sçachans et estans advertis de la force des François à laquelle la leur ne pouvoit résister ne dont peussent '^stre secourus, on feroit tirer l'armée droit à Gimets, sans se fourvoyer n'y esloigner du droit cheoûn de nostre retour; autrement, s'il estoit besoing d'y aller, ce fust dès c^ lieu , san& avoir la peine d'y retourner une autre fois. Geste commission fut donnée au fils de M. de La Ro-
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che du Maine y lequel, faisant toute diligence , avec la compagnie de son pere et quelques autres, à la diane et changement du guet , avant que le jour fust du tont clair, se trouva devant Sautour ; dont ceux de leans se trouvèrent à Tinstant tant «stonnez, qu*à la première semonce qu'il leur feit respondirent qu'ils se vouloient rendre à honneste composition. Laquelle response si-tost avoir esté entendue , promptement, et le plustost qu il fut possible, ledit sieur fait sçavoirà M. de Nevers ,n*y ayant de là qut deux lieues jusqoes à Nimes , ainsi que les ti^ompettes sonnoient à cheval, et que les gens de pied mettoient aux champs : dequoy ce prince fut fort aise, pour doute qu'il avoit qu eussions à séjourner et soufirir plus que noz provisions ne se pourroient estendre, qui n'estoient que pour trois ou quatre joursk nous estant encore le temps contraire. A ceste cause, pour diligenter et gaigner tousjours pays, fit marcher Tarmée droit à Cimets^ qu on luy avoit aussi asseuré luy estre rendu si-tost que les coureurs arriveroient devant ; et y adjoustoiton encore , selon que )'ay entendu , que ce seroit de merveille si on trouvoit personne de défense dedans. Et prenoient ceste opinion sur ce que, quand le marquis d'Albeuf et M. de Bordillon y estoient passez premièrement, a voient trouvé les portes ouvertes et la ville sans personnes de contredit. Or, pour retourner à ceux de Sautour, je ne sçay s'ils se ravisèrent ou s ils se repentirent d'avoir si soudainement dit le mot; tant y a, qu'en après demeurèrent longuement à parlementer et consulter ensemble, cependant que le sieur de La Roche du Maine attendoit qu'ils luy fissent ouverture et délivrance de la place et eux en sor-
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4fissent. Maià après qu'ils eurent longuement débattu et disputé de leur reddition , finalement ils vindrent redire audit sieur qii*ils ne pouvoient et ne dévoient se rendre sans ^oir le canon ^ comme aussi Tavoient juré et promis; s*asseurans j^our tout certain que^ si autrement le faisoienty ne pouvoient espérer que passer par les mains d*un bourreau, ou ^^^ pour le moins , d'estre à jamais bannis de leurs biens et maisons, et d'estre estimez traistres. Ainsi demeura ledit» sieur de La Roche du Maine abu^ et deceu ; et par ce moyen ceux de Sautour se sauvèrent et exemptèrent ' de la venue des François ; car, avant que M. de Nevers sceufst ceste dernière response , toute Farmée estoit desjà pues de Cimets, foit battue et travaillée de la pluye qu^ nous avoit accompagné la pluspart du chemin; pourtant n*y avoit plus ordre de retourner.
A l'arrivée de noz coureurs et de la cavallerie légère devant Cimetâ, fot trouvé tout autrement qu*on espéroit et qu'on ne l'avoit fait entendre à M. 4^ Nevers; car on trouva que dedans estoient logé^\i)bux enseignes de gens de pied et une compagnie de cavallerie, en délibération, vçelon qu'ils se presentoient et faisoient mines, de se défendre et de ne se point rendre qu'à contraincte, deschargeans force mousquetades et harquebusades à ceux qui trop près s'en vouloient approcher. Et croy que l'opinion ou l'advertissement qu'ils pouvoient avoir que ne charroyons point artillerie pour leur bien faire, les rendoit ainsi asseurez , et point la force de la ville, qfii n'est ny forte. ny bastante d'attendre batterie, ne de naturel, ne d'artifice^ Parquoy, après avoir quelque temps escarmouche devant pour essayer à les faire sortir, et voyans qu'ik
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n'en faisoient compte y dous retirasmes et allasmes loger en des villages au hmg de la lisière du bois, en Tan desquels se trouva une petite église forUfiée^ oh estoient quelques paysans , qui, à Tarrivée et entrée du village y desdiargerent plusieurs harquebusades snr ceux qui y dévoient camper ^ dont fut taé^ comme me fut dit, un homme d'armes de la compagnie de M. de Montpensier; mais 11 la fin , en peu dlienres, fiit ce fort surpris et eschellé : mesmement un soldat haïqvebusier des nostres fut si hardy^et adventureux d*y monter avec les ridelles d'une charrette, et y entn par une fenestre; qui estonna tellement ceste canaille» qu^il en fit sauter une partie du haut «n bas , ancmis exécuta y et les autres amena prisonniers, qui furent depuis chastiez comme ils le meritoient. Sur l'entrée de la nuict, ceux de Goiets entr^prindrent une saillie, et s'addresserent premièrement aux foarragcurs qui amassoient du foing et de Therbe par les prez, et à d'autres qui retourpoient de chercher vivres en aucuns villages des plus prochains du bois. Depuis, sur la nuict close , ay ans rencontré partie de la compagnie du capitaine l' Adventure , retournant de courir et recognoistre les chemins de ces bois , pour estre adonc les plus forts, les desfirent et eh prindrent quel' ques uns prisonniers.
Toute cette nuict il plut si merveilleusement , et eu si grande abondance^ qu'il n'y avoit tentes ny pavillons qui ne fussent outrepercez et qui ne baignassent en l'eau, estans les petits ruisseaux devenus rivières, et ceste pluye si froide, que c'estoit chose pitoyable voir trembler, tant les pauvres soldats que les chevaux, dont en mourut beaucoup de valeur et de service,
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mais plus des chevaux de charroy, qu'on avoit levés par les viUàrges pour tramer la munkioii. k ceste cause estoit presque oapossible d'y pouvoir séjourner et temporiser davao^ge; et bien estoit encore advenu qu'on n'avoit point amené d'artillerie , car fay opinion qu'elle eust donné un incredible travail à la retirer des chemins tels que nous ti^uvasodes* Pourtaot M. de NeverSy pour descharg^ et soulager le sui'plus de nostre attelage et charroy, renvoya à Mariembôuiig le reste des vivres et munitions dont nous pouvions pasr ser^ à ce qu'eUes ne fasses^ perdues > et leur dûnaia partie de sa compagnie ^ et ^uelqufis autres de la ca*^ vallerie légers, pour les y conduire. Le snrplus de l'armée ce matin , <}ui estoit du dix - huictieme de juillet^ prit le chen^in^ ejk se rétk*atit à travers ks bois y droit à Aubeaton, cinq ffaode» lieuè's de là. Le chemin y sans mentir^ ^'estant «de beaucoup empiré par ce temps pluvieux.., estoit aussi mauvais et malaisé qu'il me semble en pcmvoir estre, tant pour ce qu'il est fàix:y de toutes sortes de mortes et esgouts de fontaioâs , qu'estant la contrée fort sca* breuse et ,esU*ange; <:e qu^ ceux de Cimets avoient bien scen choisir et cognoîstre si leur entreprise se fust trouvée teUe qu'ils espéroient, et qu'on n'y eust point preveu , car ils estoient embusquez en des plus forts lieux et difficiles passages^ pour charger et faire butin sur la queue du camp. Mais, en la considérai tion de ceste doute , on avoit laissé quelques com» pagnies de oavallerie, avec des pistolliérs qui suy^ voient de loing, pour ne laisser rien dei^riere perdu. Si que eux y rencontransles ennemis, qui s'estoieottrop tost descouverts, les remeirent et firent rentrer dans le
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bois y non sans y en laisser des morts sur place ^ et en ramenèrent noz gens vingt-cinq ou trente prisonniers : le surplus se sauva dans les bois. Ce /soir, M. de Nevers et M. le mareschal de Sainct-Andi^ couchèrent à Aubenton ; les AUemans retournèrent à Montcomet en Thirasse, et les compagnies de gendarmerie du gou- ^lernement de Picardie allèrent loger es villages selon les brisées de leur retraite ^ celles de Champagne prindrent à la main gauche, devers Rhetel et Chastel en Porcean, et en leurs garnisons ordinaires ; les compagnies de gens de pied, feirent le semblable. Ainsi se départit toute^nostre armée en divers quailiers.
Chacun s'assuroit certainement qu'à peine se termineroit le mois d'aoust sans que les Impériaux eussent leur revanche de la bravade que leur avions fait. Toutefois nous passasmes )usques au quinziesme qu'ils n'avoient rien entrepris plus que de coustume, àsçavoir, de courir sur noz fi:*ontieres et les nostres sur eux. Mais environ le seizième ou dix-septiesme, nouvelles vindrent qu'ils s'estoient de beaucoup renforcez; et que le prince d'Oranges estoit arrivé en leur camp, comme lieutenant pour l'Empereur, avec renfort d'Âllemans de cheval et de pied. De quoy M. de Nevers advertit les gouverneurs et capitaines des places le long de la frontière, et redoubla les garnisons es lieux qu'il sentoit foibles, et les munit de ce qu'il pouvoit penser y défaillir et estre nécessaire; présumant et prévoyant, avec ce qu'aucunement luy en estoient faits rapports , que si gros amas d'armée ne se faisoit sans quelque. plus apparente cause, veu que la plus grande partie de la bonne saison pour faire la guerre se passoit jà , et qu'ils ne pouvoient plus différer sans se
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déclairer et exécuter leur délibération; que. pour le moins ils né se départiroient sans attenter et entre* prendre aucune chose ^ comme il advint : car, encore que depuis ceste entreprise de Givetz les Impériaux eussent redoublé leur diligence et labeur à continuer et parachever leur fort de Givetz , appelle Charlemont, à la. venue du prince d'Orenges, ils s'employèrent davantage à y travaillée en toute et dernière solicitude , et s*eslargirent comme pour y recommencer un autre iprt jusques à ceste planure, et sur la descente que nous occupions lorsque les allâsmes!veoir. Peu de jours ensuiyans se mirent à la campagne avec toutes leurs forces et artillerie , tenans le chemin pour venir à Mariembourg^ qu'ils faisoient biniit devoir assieger, et en chemin sommèrent quelques soldats qui estoient dans le chasteau de Faignolles de se rendre, ce qu'ils feirent, ne se sentans en pouvoir de résister, voyans le canon ; ausquels le prince d'Orenges fit honneste et gracieux traitement, comme il est prince humain oii il est requis, mesmement envers les débiles et non puissans, et ruina les plus forts endroits de ce chasteau. Ce qu'estant sceu par M. de Nevers, .quant et quant s'approcha à Rozoy en Thirasse, et là, en bien peu de temps, y assembla à l'entour de luy toutes les forces qui luy restoient en Champagne , pour les dépailir et qmployei" où il sentiroit que l'afTaire s'a* dresseroit, pour la doute qu'il pouvoit conjecturer n'estre la vraye intention du prince d'Orenges d'assiéger adonc Mariembourg,. mais bien se doutoit du fort de Rocroy, aussi qu'il en sourdit quelque murmure. Toutefois qu'il n'attenta ny l'un ny Taultre, peult estre ayant sceu que M. de Nevers s'estoit ap-
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procbéy aoflsi que vhrres luy eusMOt esté difficiles à recomri^er. Mais ayant ooucfaé une nnict près de If anembourg, et de li à Coavms, d*oè semblaUement il fit sortir quelques soldats françois qui estoient dedans, et raina la grosse tour du cbasteau ; passant par Bossa, s^alla parquer près de Saultour, oà tousjonrs demeura campé avec la meilleure part de Sfsn armée, pour 6- ▼oriser Foeuvre et commencement d*un nouveau fort, ou y comme ils ont depuis semé le. bruit , d*ane bohvelle ville, à laquelle ils ont donné le nom de Philif^-Ville.
En ces entrefaictes une partie de noz Tieres4)ans , et certaines compagnies de cavaUerie légère qtt'on avoit mis en garnison lé long de la frontière de Picar^ die, furent désfaites assez malheureusement enti^e Arras et Bapaulme. Dont je ne puis . parler certainement pource que j'en estois trop esloigné, et qu'on desgaise ceste desfaite en plusieurs sortes, s'excusans les uiii^ sur les autres. Vray est que^ par la plus commune opinioD, ils avoient fait une entreprise autant belle ^t louable quil estoit possible, si la fin eust esté^ semblable an commencement, rapportanset ramenans gros nombre de butin. Mais eux retournans à la desbandade, sans tenir ordt^, ou comme gens mal ex^^cîtez aux armes, ou trop mois, ou non accoustumez de porter longuement le travail et sueur du harnois, forent en cest esUt rencontrez et enveloppez entre un bois, un village el une rivière, de laquelle les ennemis avMent couppë et ix>mpu les ponts , et par eux chargez de si grande ruse et furie, qu'estant plus esperduz et estonnez que rompuz , foi^nt desfaits et mis à vau de route par biea |H^til nombi^ de gens de cheval , et quelques gens de
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f ied ramasse^^ eux esâjODS^ o<imme ro» disoit^ an nombre de douze à quinze eens cbevanx ^ et près de tims à quatre ceos hommes de rpied y y réstans ^qoelqu^^ UDS des fins gens <le btea morts et blessez , et gronde ifuantité <le >prisolimëi^, eotne .lèequek sejxmsv^i ïe sieur de la Jailki leur gtaxecaL On atfarîhuc/^oatKi^ de oeste executioutaucieur d'Haulsiatont^ gouverneur dé Bapauline , cbevatier des pinis .estimez de f Empereur : de Jaquetle ies Imfieriaux prindrent tant de ^loire^ et la touraei^nt à jsi grande imtscquerîe de nostre noblesse, qu'ik en forgèrent un proverbe ^ à sçavoir : qu'il^ [wenoient les nobles de Fràaœ sans fioisepr i^)y combien <^u*à la vérité la pluspart de .ces rieresbanSy qu'on appelle aiitrement les bandes des nobles^ ne «ont iournies ny compléttes en la meilleure p^t de gènjtîlshommeSy lesqueU se retineot comatu- Pffment es compagnies des ordonnances ^ ains le plus souvent «oat roturiers annoblis de Fan et^jour, ou de quelqi^e^ valets que les vieils seigneurs, femmes veufves ^u orphelins y eavoyènt ; et faùlt dire qu en cestie ordonuanoe y sont commis de grands abuz^ que délais* serons à réforméar à ceuix qui y ont la supa:intendance et respect, comme chose qui n'est de nostre histoire.
Pour ce commencement heureux de ceste petite vic^ tcire, les ennemis se promettoient desjà quelques plus grandes choses que depoisne leur sont advenues, pro* posans de chamger et convertir leurs entreprises par les entrées de Picardie, puisque fortuiie commençoit favoriser cette part ; et ddsjà Ton entendoit aucunes de
(0 Les nobles de France sans poiser : aams pe&er. FcHir comprendre celte plaisanterie , H liaio, se rappeler qu\me monnaie anglaiie portoit le nom de nobles à la rose.
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leurs secrettes menasses de vouloir assiéger Guise , t^ lement que ceste doute, encore que l'adresse ne leur fust si facile qu'ils présumoient, fut cause que M. de Guise s'y retira avec sa compagnie et certaines autres de chev^, et de pied ^ pour y faire besongner à la fortification^iouvelle en toute diligence. Et M. T Admirai, auquel peu de temps auparavant avoit esté donné le gouvernement de Picardie (ayant esté mis entre les mains du Roy par M. dé Vandosme (0 pour succéder au royaume de Navarre ^ estant peu de jours précédemment decedé Henry ^ dernier roy , duquel il avoit espousé la fille uniqiie et seule héritière ^ Jeanne , à présent régnante) y réunit let assembla toutes les forces qui y estoienti pour prévenir les délibérations des ennemis. Le Roy aussi avec toute s^ maison s'en approcha peu à peu y jusques à Villiers-Cottretz , attendant quelle issue auroit ce bruit, qui ne fut autre chose que vent et paroUes sans effect ; cai*, depuis ceste cavalcande du prince d'Orenges, se contrindrent tousjours serrez en leurs forts, plustost doutans qu'on les cherchast qu*ils n'avoient volonté de nous venir irriter et travailler.
Puisque j'ay le plus amplement qu'il m'a esté possible narré les choses dignes de mémoire, passées es parties de deçà , desquelles je pouvois rendre certain tesmoignage pour y avoir esté présent en aucunes, et pour avoir employé toute diligence à sçavoir la vérité des autres, il m'a semblé que, sans m'esloigner par trop de mes termes, ains attendant le poinct de retomber en la suite de mon délibéré discours , n'advien-
CO De yanâosme. Antoine de Bourbon avoit épousé à Moulins, le 3o octobre i548, Jeanne d^Âlbret, héritiéTe du royaume de ^a' varre. De ce mariage naï^uit Henri IV.
DE FRANÇOIS DE aAItUTIN. [l555] 365
droit hors de propos dy adjouster plusieurs et diverses adventures et exécutions traitées es autres endroits de nostre Europe^ esquels ces deux grands princes ^ ou de leurs serviteurs et confederez , exerçoient aspres et furieuses guerres , afin aussi que je face aucunement paroistre la diversité et variation des accidens qui sont ceste année advexmc , selon que dès le commencement de ce livre fay aucunement touché, encore que je sçache bien qu'ils soient desjà tant publiez et cognuz à chacun y qu'il ne me s.è|:oit jàbesoing en dire davantage ; mais j'ep ay voulu faire ce brief recueil pour demonstrer que, combien que ces exploits militaires se feissent en lieux esloignez et longtains, et à divers traitz de temps et oppoitunitez, si est-ce que le tout dependoit d'un mesme commencement, et tendoient tous les efiects à une mesme fin , qui estoit de demeurer supérieur et victorieux. Auquel bref narré on pourra veoir te bonheur qui adonc accompagnoit le Roy, conduit, comme j'estime, par la main de Dieu, luy de« partant en s^arez et escartez endroits une mesme victoire. Et pour ce faire, suis contraint reprendre le fil de rhistoir^ un peu loing, qui ne sera néanmoins par trop prolixe et ennuieux, mais pour déduire les premières causes, selon que les ay peu ramasser et recueillir ensemble , pour en après les rapporter et référer à mon délibéré subject. Donques diray - je qu'estans les passages de la VaudotteCO, et des Alpes Penins et Graies W , pour entrer en Piedmont et semblablement en Lombardie et Italie, asseurez et ouverts pour nous, par la prise que fit M. le mareschal de Brissac l'hyver précèdent de la ville d*Yvrée; s*estant aussi volontai-
CO VaudoUe : val d'Aostc. — («) Graies : Graglia.
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rement réduite sbab& Tobeissafice du* R^y^ la TÎlle de Bielle y avec toutes ses appartenances , de sorte qoe cest accès et entr^ nous estoit seuarement bornée (0 cette part ; pour n^ perdre teraps^ et denement employer une brave petite armëe qu'il avoit aikme , et ne laisser inutilement consumer les frais que la mafesté dû Roy esposoit libéralement à Fentretenement d1« celle j pour la tuilion et défense^ dé son pays de Ked* mont, délibéra sur le nouveau temps ^ li Tentréede ceste année i555 , estendré davantage ses frcmtieres et Iraûtes, et ne laisser lieu à Tenneray , pour se trouver si proche voisin, qu'il se peust de*plus près advantager et eslargir sur le milieu de son pays, et au surph» tenter toute fortune pour le déjetter et met^e bors de ce qu'il detenoit si près de luy ; ce que non seulement luy pouvoitnuire à cesteffect, mais aussi de long iemp rendoit toute la contrée circonvoisine en subjectioir, exei*çant infinis pillages et voUerîes. Pourtant considéra, comme chevalier sage et expérimenté, que de promptement entreprendre à combattre des forts, de la pierre et dç la terre, feroit non-seulement hasarder, ains peult-estre perdre à petit profit grandes forces, mais aussi de périr grandes provisions et vivres inutilement, qui estoient adonc fort rares et chers, et destruire la province desjà fort pauvre, travaillée et foullée grandement , et outre plus trainer ceste exécution en plus grande longueur de temps, et par ainsi mettre toutes ces affaires an danger d'un mauvais succès; parquoy il résolut pour le plus certain, défaissanlr derrière luy ce que ne luy pou voit fuir et cschapp«? , retrancher à^Pennemy le chemin du secours qu'il
C') Bornée : oiiyerte.
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pouvoit donner et avoir ^ luy me^nt au-devant une barrière et empesdieinent qui Farresteroit tout coint; et avec ce, s'il estoit possible, le devancer, etregi^nev sur luy autant d'avancement qu'il en avoit sur nou6% Pour à quoy donner bon commencement , en premier lieu fortifia une place appellée Sanctiaco (0> qui luy sembla , et à tous les cl^fe et capitaines se trouvans près de luy, en fort belle assiette et propre pour estpç fortifiée feoilement, estant située en une planuregrande et spatîeuse, oh elle pouvoit ea tout commander sans estre en aucune sorte subjette; à laquelle iL dessei^^ une forme quairée, flanquée de quatre gros bouler vers f couverte et défendue de deux haultes et massives plates formes , desconvrans tout le circuit à la: portée d'une fort longue coulevrine* Laquelle place ainsi bien fortifiée et munie ^ comme il la rendit en peu de jours par sa très*grande diligence, fermoit le pas à ceux de^Versel^ Crescentin, et de toute la Lombardie, et^ encore plus> tenoit subject et soubs bride Volpian.^ pour le rendre en brief affamé et sans secours. Ce qiï'estant entrepris et mis en bonne disposition , poujr descouvrir aussi et estre certain de l'advenue de Pavie, fit battre le chemin par quelque nombre de cavajtlerie et giens de pied; où trouvans une place nommée Crepacuore , ou Grevecueur en françois, mal pourveue et ge^rdée,, la saisirent et gaignerent, cbose bien adVe^ nante> pom* estr^ place fort commode à rendre ce pas* sage ouverteit libre pour nous.En ces entrefaictesse praûtiqua une ruse par le seigneur de Salvoisoi), gouverneur de Verrue, gentilhomme de bon esprit, et autant vailrlant qu'il en peult estre , pour recouvrer Casai à bieti
(') Sanct laco : Santia.
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petite perte et despense pour' nous; qui est l'un des meilleurs moyens qu'un chef d'armée doit suivre pour conquérir et entrer en pays, et sans grand eiTroy et ruine y tant du peuple que des soldats. Advint que ledit sieur de Salvoison de longue main avoit attiré à sa menée y et pour la conduite de son chef d'œuvre^nn bon compagnon nommé FontaroUe^ homme subtil et prompt, lequel estoit du pont de Sture; et pour ce qu'il avoit accoustumé de hanter ceste ville , à cause des trafiques de sa marchandise, il pouvoit sçavoir toutes les rues, entrées et issues fortes et foibles, dont il rendoit certain ledit seigneur de Salvoison y sur quoy pouvoit fonder et arrester ses entreprises, et pareillement dresser tous appareils de surprises. Si bien succéda encore pour l'exécution de son faict , qu'un gros festin et solennelles nopces se vont faire en cèste ville, à un jour. déterminé qu'il sceut à la vérité , où le seigneur Piffuerol (0 , gouverneur de là , se trouvoit, pareillement plusieurs gentilshommes et dames, tant estrangers que voisins, pour solemniser ce jour en bonnes chères et passe-temps, sans penser, à mon jugement, de tomber au danger qui leur advint. En quoy se présenta ceste apparente occasion au seigneur de Salvoison d'imaginer ne pouvoir choisir meilleure oppoitunité, pour obtenir bonne issue de son négoce, qu'adonc n'y estant plus requis qu'une grande célérité et conduite bien couverte et celée, ayant au surplus toutes ses eschelles, cordages et autres engins prests. Ainsi, pendant qu'il contrefaisoit le malade à Verrue, pour faire croire qu'il n'estoit en disposition de se remuer, ayant envoyé quérir médecins à Casai,
CO Figuerol : Fieueroa.
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pour estre arrivez tard , Vernit à estne veu d*éax au lenr demain matin. Cependant avoit donné ordre qu'es* tant pounreu de ses gens <{ue M. de Brissac luy avoil envoyez cette nuict mesme , se rend au pied des murailles de Casai , où y ayant applique ses echi^les, montèrent sans aucun empeschement ; et trou^iraiis les §entiuelles , corps de gardes et généralement la meilleure part de tous ceux qui ëtoient lëans, tant habitans que gens de guerre ^ endormis et ensevelis en vin et profond jiommeil, après en avoir fait grand carnage se saisirent d&k place publiqu:e> des portes et des plus forts endroits de la ville. Le seigneur Piguerol, gouverneur, à demy endorray encore , estant estonnë d'ouyr ces voix non ^ccoustumées, crians France! France! n*eut jamais plus gramk baste que se sauver à démy ha-^ bille 9 en chausses et pourpoint, en la citadelle, avecques quelques gentilshommes et soldats espagnols des plus apparens. M. le maresclial de Brissac, avec le surplus de Tarmée, ne fit faulte au matin de se présenter devant la ville pour parachever la victoire; lequel, voyant qu'il ne restoit plus qu'à prendre ceste citadelle à demy ébranlée, pour continuer une bonne suite à ce que tant heureusement avoit commencé, poursuivit çeste première poincte avec telle promptitude, qu'ayant fait approches, tranchées et mis son artillerie en batterie en bien petit espace de temps, la canonna si furieusement qu'il.contraignit le seigneur Figuerol et ceux qui ^stoient là dedans avecques luy, quitter la plaxre à composition , telle que, si dedans vingt quatre heures il n'estoit secouru, il sortiroit avec ceux quil'aocompagnoient, vies et bagues sauves, sans autres choses transporter de l'artillerie, et toutes 3i. 24
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autres munitions de guerre. Telle fut donc la surprise de la ville et forteresse de Casai , le dixième de mars mil cinq cens cinquante cinq ; magasin et estappe des provisions qu'on préparoit pour le recouvrement de Piedmont; de laquelle dependoit aussi toute Tasseuranceet commandement de la pluspart du marquisat de Montferraty qui estoit desjà entre les mains du Roy , comme estant icelle ville le chef de toute ceste province, et l'ouverture de la Lombardie ; pourquoy Tenneraj i bonne considération Tavoit ainsi fortifiée et mnoie^ M. de Brissac , pour la rendre plus libre et hors des doutes des courses et surprises^ d'un mesme tram se saisit de tous les petits forts qui Tenveloppoient; h pluspart desquels il ruina; et poulsant plus pultrerers Alexandrie , print aussi Sanct Salvador et Vakoce , qu'il fit pareillement raser , pour n*estre tenables ek difficiles à estre promptement fortifiez et secoamz, pour estre aussi trop esloignez ^ que les ennemis toutefob depuis recouvrèrent et fortifièrent pour clorre l'entrée aux François du plat pays milanois, qui leur estoit desjà ouverte. Tous ces bons évenemens estans venuz en évidente cognoissance aux Impériaux, et prévoyans qu'avec les intelligences grandes que le Roj avoit alors en Italie , et l'appui et support des potentats qui s'entendoient avecques Sa Majesté, et des villes de par delà qui luy estoient obéissantes et favorables , se pouvoient promettre un facile accès pour non seulement recouvrer son duché de Milan , de long temps querellé, et pour lequel, à mon jugement; sont renouvellées ces dernières guerres , mais un grand espoir d'enjamber plus avant, où, il y avoit encore autre occasion de vieilles querelles, adviserent toq$
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expédiens pour arrestér ses entreprises , et interrompre ce bonheur duquel il estoit guidé , si la fortune estoit stable et permanente. Et, pour ce faire, ainsi que Ton peult juger par le succès qui depuis en est advenu , conclurent de tenter et mettre en avant ceste proposition de paix (de Tissue de laquelle f ay aucunement escrit cy devant, à la sollicitation et conduite du cardinal Pô], de la royne Marie d'Angleterre, et des Afiglois; nonobstant laquelle toutefois ils ne desisteroient en premier lieu , avec toutes les forces qu'ils pourroient assembler et en toutes les sortes qu'ils pourroient inventer, de débouter et déjetter les François de l'entrée d'Italie, et leur renverser et emmesler toutes les faciendes ( et pactions qu'ils pratiquoient, et surtout réduire la ville de Siene à telle extrémité, luy estant osté tout espoir de secours de France par le désastre du maréchal Strossy , qu'elle vint à se soubmestre , reprendre et recevoir les conditions et loix de l'Empereur, au mesme estât qu'elle estoit auparavant; d'autant que c'éstoit, ce leur sembloit, la principale resource et capitale banque où respondoient, pour l'heure, les factions des François cette part, et en laquelle se départoient les délibérations qui se traitoient pour eux en Italie. Delà quelle se faisans maistres et demourans supérieurs, facilement entroient en espérance peu après révoquer et retirer les autres à leur ligue, et les pourroient induire à accepter les alliances, avec promesses que le roy Philippe, succédant à l'Empereur son père , leur ipresentoit ; selon aussi que desjà se traitoit l'accord et convention de Parme avec le duc Octave par la conduite du cardinal Farneze, ainsi que plus à plain cy après nous déduirons. Or en ceste pre-»
(0 Faciendes : meoécs.
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miere charge estans desjà entrez le duc de Florence et marquis de Marignan, avec si heureux commencement que d'avoir desfait le maresdial Strossy Fan précèdent i554, le troisième d'aoust, et avoir repris et retiré y partie par ruses et subornations , partie par force, la pluspart des forteresses circonToisines de Siene, firent un si grand devoir, e^ sceurent si utilement user de leur victoire, que cette paissante d très ancienne république fut réduite en Tobeissanoe de l'Empereur le ai d'avril en cest an i555. Etpea de jours après, pour demeurer du tout maistres, et ne laisser seur accès aux François d^y pouvoir remettit le pied , emportèrent d'assault le Port-Hercule le 4 de juin ensuivant.
Le succès advenu en ce premier advis selon que les Impériaux le prémeditoient p leur augmenta davantage le courage d'entreprendre plus avant , et leur donna fentaisie que, si la fortune les avoit |à tant fovorisez que leur remettre en main ce qu'ils craignoientleplm du pouvoir que les François s'estoient acquis en Toscane, d'autant plus aisément les pourroient reculer de la Lombardie et duché de Millan , et finalement reconquérir sur eux non- seulement ce qa*ils avoieiK empiété au marquisat de Montferrat, mais davant^ tout le résidu du Piedmont. Parquoy estant le dac d'Albe envoyé en Italie comme lieutenant gênerai (fe l'Empereur ( homme de qui la conduite et expérienœ en autres grands affaires et expéditions militaires, aToit acquis excellente réputation par tout le monde, et IV voit fait juger digne et capable pour mettre si ardues et difficiles entreprises à fin prospère ), ayant retiré et recueilli toutes les forces qui y estoient, tant celles du
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duc de Florence et marquis de Marignan que les garnisons^ que autres nouvelles qu'il y joignit, se prépara mettre en campagne son armée , avec laquelle, entrant en espouvantable furie au marquisat de Mont-^ ferrât, se promettoit non« seulement en peu de jours recouvrer ce que les François y occupoient, et au sur^ plus razer et ruiner ce qui ne luy sembloit propice, mais aussi aller rencontrer M. de Brissacpour ou Tas* siéger ou combattre, ou rendre enfin, en quelque soite que ce fust, si atténué qu'il ne luy osast faire teste, et ainsi rester maistre de la campagne, oii il se jugeoit et sentoit adonc le plus fort. Or adpnc , comme j'ay desjà dit , Ton estoit sur cesie proposition de paix , et en estoit Tattente de chacun tournée en bonne part ^ L mesmement pour le grand désir que tout le pauvre ^ peuple a voit de l'obtenir, et pour laquelle estoient L faites très dévotes {urieres et oraisons en toute la chrestienté. Toutefois M. de Brissac , se tenant de son CQSté sur ses gardes, et retenant en mémoire que vqilontiers durant ces^traictez et propositions de paix, se brassent surprises et cons^rations, a¥oit tousjours ses k^rcés unies, et pareillement l'esprit et l'œil tenduz à considérer el prévoir pour n'estre point déceu et surpris, Doncques voyant le duc d'Albe avec ceste grosse armée preste et appareillée d'estre employée , estant aussi bien informé de la délibération dudit duc, elt d'ailleurs sentant desjà remuer les garnisons des plfi^ ces que l'ennemy tenoit encore cette part , entre autres que , durant la trefve , César de Naples et le capitaine La Trinité estoient sortis de Vulpian avec grosses troupes et soldats à cheval et à pied^ pour ravir et voler sur les communes , et putre plus essayer de
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nouveau munir et avitaillerceste place, quant et quant de son costé meit son armée aux champs, et par mesme moyen, faisant la reveuë des villes et places fortes qui sont en Fobéissance du Roy , et lés munissant de toutes choses nécessaires, enveloppa et assubjectit Y ulpian de quelques forts qu'il feit bastir à l'entour, oii il laissa gens pour empescher les saillyes de ceux de là dedans, pour n'estre troublé et fasché d'eux à doz, tandis qn il respondroit au duc d'Âlbe s'il se présentoit. Penàot que ces prémices et préparatifs de guerre future st demesloient ainsi de par delà, l'assemblée qui s'estoit dressée de par deçà pour le fait de la paix, et que les Impériaux avoient tousjours tiré en longueur pour m sortir l'effect du duc d'Âlbe , se va rompre et séparer sans aucune resolution d'accord n'y de tvefves, de sorte qu'expirans tous délais la guerre recommence comme auparavant. De quoy M. de Brissac adverty, estant aussi bien acertené des defaults qui estoient au camp de l'ennemy, entre autres de vivres et argent, cause et empeschement qu'il ne pouvoit prdmptement sacheminer , voulut user du temps et de roccasion (fi se présentoit si propre pour destourner ^t divertir toos les desseings du duc d'Albe. Pourtant sur la my joio, ayant réuni et rassemblé les forces qu'il pouvoit adooc avoir, au nombre d'environ dix ou douze mille hommes de pied françois , suisses et allemans et quelques deux mille chevaux de gendatmerie et cavallerie, et quatre canons et deux coulevrines, au partir de Casai alla assiéger un chasteau appelle Pomar , qui luj fut rendu après avoir enduré cent ou six vingts coups de canon. Puis,luy estant rapporté que les ennemis se fortiiioient à Valence , et que là se devoit rendre toute
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rarmée du duc d'Â^lbe, pour dresser syes entreprises comme il les sentiroit avantageuses pour luy^ les voulut aller voir de près et recogaoistre avant (ju'ils fussent les plus forts y pour essayer aussi s'ils voudroient point venir aux prises ^ et se joindre au combat pendant qu'ils estoient égaux. Toutefois, se tenans forts dans la ville, et serrez sur le bord de la rivierexlu Pau qui les flancquoit, les François se contentèrent de les avoir escarmouchez de si près joignant leurs portes, qu'ils leur faisoient paroistre comme ils n'eussent pas eu du meilleur s'ils fussent sortis plus avant. Au partir de là, M. de Brissac alla à leur nez assiéger Sainct Salvador, dernier chasteau de Montferrat , à cinq mil]^ près d'Alexandrie, lequel, après avoir tiré contre trois cens * coups de canon, lui fut rendu à telle composition que les soldats sortiroient avec leurs espées, et les capi-^ taines avec les armes , et laisseroient leurs enseignes. Au même instant M. de Brissac le fit ruiner avec tous les autres petits forts qu'il tenoit et sentoit non tenables, tant pour oster la commodité à l'ennemy de s'en pouvoir servir que pour ne. laisser perdre les soldats qui es* toient à les garder, qu'U vauloit assembler pour en croistre seé forces, se retirant aux lieux les plus seurs, et qu'il proposoit défendre. D'autre part Tennemy se renforçoit d'hjeure à autre, tant pour la crainte qu'il avoit d'estre rompu et desfait pendant qu'il estoit encor foible, que pour arrester et enExpescher les François d'entrer plus avant, et ne plus souffrir ceste honte à leur barbe ravir et forcer les places, et estre journellement sacmentez et escarmouchez jusques en leurs tranchées, aussi que la saison propre à faire la guerre déclinoit fort, et ne restok plus guères de bon temps
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pour exploitXer taiii grandes ch(>a»es qu ils lenoient pour seiires et en vsm^ - ei davaDtage estoient bien cartakis que, si eu peu de jours ne faisoieot un dernier effort à secourir Y ulpian ^ estoit réduit à telle extrémité et nécessité de vivres, que il estoit impossible qu'il peost longuement tenir. Toutes ces causes et oonsidératiom feirent haster le duc d'Âlbe d'assembler ses forces, et les rendre si grosses et puissantes, et prouveues de tout équipage , qu'elles ,'peussent non-seuiement repoolser les François, et les aller chercher, mais aussi reconvrer ce qu'ils avoient perdu , et secourir leurs places esbranlées et esperdues, et les renforcer de ce qu'ik avaient de besoing. Parquoy, sur la fin de juillet, ceste * fort grosse et bien complette armée du duc d'iJbe commença à mardber, montant au nombre de phsde trente mille hommes de pied, tant d'Allemands, dltaliens, que d'Espagnols, et de six à sept mille chevaux , et trente ou quarante pièces d*artill«ne. Dont M. de Brissac bien certain et asseuré de tout ce faict, et cognoissant ses forces n'estre assez roides pour Tarrester, mesmement pour estre départies en divers endroits , aussi qu'il estoit en doute où il vondroit desgorger sa premieie furie, fut contrainct retirer ce qu'il avoit de gens à l'entour de Vulpian , et , se fortifiant près Casai, qu'il craignoit estre assaillj , adviserlàen après à tous remèdes qu'il pourroit prévoir contre h Attentats du duc d'Albe ; et par mesme moyen en toute diligence advertit le Roy de le renforcer de secours.
Le duc d*Albe au commencement fit quelque semblant de vouloir tourner à Casai , tellement qu'ils prindrent un petit chasteau à trois milles près , appelle Fracinet du Paù , où se démonstra le premier acte de leur
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délibérée cruauté^ ayans fait pendre çjl esU'apgW le capitaine , mettre en gaWe les François f> et tailler q» pièces tous Içç U^iens. D'autre part, pour doomer terreur aux communes y et pour advertir et encourager ceux qui tenoient pour luy , ik faire une sortie au capitaine La Trioitéy qui estoit adonc à Vallefeniere (^j , avec trois ou quatre cens chevaux, et quatre ou cinq cens hon^mes de pied, a:fin aussi de rebrousser et revisiter les advenues qu'il vouloit suivre ; lequel, estant rencontré et chargé deqi^elque gendarmerie Françoise^ se trouva le plus foible j de sorte qu'estant fait grand massacre de sq& gens, fut contraiiH^t avec le surplus de sa cavallerie se retirer à grand haste à Ast et Alexandrie. Enfin le duc d'Albe, après avoir tasté en tous endi*oits où il se devoit premièrement addresser, reso«' lut avant tout œuvre rafi^eschir et nuioir Yulpian de. gens de guerre, de vivres et toutes autres provisions^ pendant que ses forces estoient fresches et entières , pendant aussi qu'il avoit et le temps et le loisir favorables, se doutant bien, que, s'il tempprisoit davantage , le secours des François arriveroit a^setï à poinct pour luy fermer le pas et le divertir; avec <;e^ M* de Brissac ne faudroit à le traverser d'infinité d'empeschements et destrousses. Parquoy, ayant toutes ses provisions prestes en deux jour3, librement remplit Yulpian de tout ce qu'il voulut sur la fin de juillet. Gela fait^ balança et contrepensa en son e^rit que d'aller troqr ver et combattre M. de Brissac à forces déployées, et. seroit trop tost bazarder son bonheur et l'exploit de son armée , ayant affaire à homme sage ^ et qui avoit préveu à tous dangers qui luy (pouvrâ^t advenir ,
( « ) Vallefeniere : Vàlfenera .
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ayant aiiasi à besongner à vieux soldats agueniz qtd lay vendroient lear sang et leurs vies bien chèrement, et d^ailieurs^ d'entrer plus avant en pays, et le laissa derrière luy avec les places fortes qu'il ténoit pourveues et bien armées , ce seroit se desfaire soy mesme, pour estre en brief afiàmë et rompu sans desgainer espées. Pour ces considérations tomba en dernière opinion prendre autre addresse ; et , traversant la rivière de Dorie (0 au commencement du mois d'aoust, alla assiéger la nouvelle fortification Sanct laco, que il estimoit adonc imparfaicte et encore neufve, et par ainsi facile à estre emportée en bien peu de jours à la furieuse batterie qu'il proposoit y faire ; résolvant qa'après ceste prompte et soudaine exécution , qui serok terrible et nompareille, rempliroit le surplus des antres places fortes de telle crainte et espouventemenl, que on luy apporteroit les clefi au devant , et qall entreroit par tout sans firapper seulement à la porte. Toutefois y estant arrivé devant Sanct laco , trouTala forteresse neuAre en meilleur estât qu'il ne présumoit, et que pour la défendre estoient dedans d'autant braves et vaillans hommes qu'il eust sceu rencontrer , desquels estoient les principaux che& le sieur de Bonivet, colonel de la fanterie françoise, et le seigneur Ludovic de Biraigues, accompagnez de deux mille François y soldats esieus, de deux enseignes de AUemanSy du régiment du comte Rocquendolf, et de deux d'Italiens ^ et de cent chevaux légers albanois , soabs la charge de Theode Bedaine. Tous lesquels luy feirent paroistre, en quinze jours ou trois semaines qu'i^ les tint assiégez y par les désespérées et hazardeuses
{}) La rivière de Dorie : la Doire.
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saillyes qu'ilsfaisoient sur son camp , et en Fasseurance et contenance qu'ils se representoient sur les remparts et murailles y qu il n'estoit si près à en demeurer maistre comme se Testoit persuadé et promis : tellement qu'après avoir foudroyé et rué par terre grand* partie de leurs fortifications , il n'osa s'aventurer de leur présenter Tassault.
Pendant ce siège ^ Tarmée de M. de Brissac s'engrossit et augmenta de secours qui luy furent envoyés de France ; car^ estant 1^ bruit commun de pardeçà que Tennemy tenoit Sanct laco si estroittement assiégé , qu'il estoit plus que besoing le secourir en bref (estant place de ti*ès*grande importance pour tout le Piedmont), autrement qu'elle estoit en fort grand danger d'estre perdue avec beaucoup de gens de bien et d'estime qui estoient dedans, ce que l'on ne pouvoit faire sans grandes forces pour estre Tarmée impériale fort grosse et puissante , le Roy y envoya les princes et ducs d'Âumalle , d' Anguian , de Condé et de Nemours ; les seigneuns visdame de Chartres , de Gonnor et d'Aubigny/ et plusieurs autres grands seigneurs et capitaines , avec grand renfort de gendarmerie, cavallerie et gens de pied. Outre tout cela encore, pour se trouver en un si glorieux- et mémorable affaire, et pour y avoir part de l'honneur et réputation , y allèrent de leur gré plusieurs autres seigneurs et gentilhommes françois, en plus gros nombre que ne pourrois dire ; entre lesquels estoient les seigneurs de Ventadour, d'Urfé de La Roue , de Levy , du Lude , de La Ghastre , et le puisné de La TrimouïUe , de Lausun, de Gourville, de Vassé, de La Bastie, de Prunel, de Malicorne et de La Chasteneraye , et infiniz autres. Tout ce secours arrivé et
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joinct à M. de Brissac luy redoubla et à tous ceux qui estoient desjà avec luy la volonté et courage de rembarrer le duc d'Âlbe, et le faire . retirer avecquessa courte honte y tellement qu'estans les François auparavant resserrez et retirez es forts , sortirent adonc en campagne et meirent les enseignes au vent, délibe* rans d'aller accoster Tennemy, et, sans davantage marchander, ne tiendroit qu'à luy ou à ce coup la partie seroit parachevée : au contraire , le duc d'Albe commença deslors abbaisser ses grands coupa , et à modérer et refroidir sa première furie ; de sorte que, sans se préparer à recevoir la bataille^ après avoir de$* ehargé infinies canonnades contre Sanct laco, aiec perte du grand maistre de rartillerie de rEmpereoT; et près de deux mille hommes de ses meilleurs soUais, leva le surplus de son armée de ce siège , reprenant ion chemin devers Versel, suyvant lequel luy furent rendus et prins quelques chasteaux y aucuns desquels il fortifia • entre autres le chasteau de Gabiano et le bourg Sainct Martin , quatre milles près Casal^et les autres ruina. Ce qu estant rapporté à l'armée fraoçoise y meirent en délibération de le suy vre : toutefois après avoir bien débattu et considéré les dangers qni sont autrefois advequz pour avoir voulu par trop soyvre l'ennemy désespéré; et que des|à nous cedoit asseï la victoire en nous abandonnant la place y et pouvoir de exécuter ce que nous sembleroit le meilleur , iat jugé plus certain employer et convertir nez forces ailleurs; et, dès l'heure , fut mise en avant l'entreprise de Vjalpian , tant pour efiacer et oster du tout l'envie et occasion d'y retourner, que pour affranchir et descharger le pays de la doute de ce fort , qui tenoit
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en subjection et la campagne et les grands che mint ; de sorte qa'il n'y avoit personne , de ipielqne qoalilé que ce fest^ qui s*osast mettre aux champs sans bonne escorte et compagnie. Ainsi , sur la fin dn mois (f août, se trouva Varmëe Françoise campéeàrentoordeYidptany montant au nombre de vingt ou de vingt-denx mille hommes de pied, françois, suisses, allemans et italiens, de hnict cent ou mille* hommes d'armes, et mille tm douM cens chevaux légers^ estanta donc M. d*Aamalle(<) ' lieutenant gênerai pour le Roy, et commandant sor toute ceste armée ; de laquelle armée lot tdlement veloppée ceste place de tous costes, qu'il estoit que impossible d'y entrer on sortir personne sans tomber en prise. Toutefois le duc d'Albe, la voulant favoriser et consoler de tant peu de secoon que il pouvoit adonc , essaya d'y faire entrer cinq on six cens barquebusiers à cheval , espagnols et italiens, h la conduitte d'un capitaine fort accort et adventnrenx, nommé Emanuel de La Lune, espagnol. Lequel , encore qu'il eust traversé à gué la rivière du Pan , ne sceut guider son astuce et entrer si convertement qu'il ne se trouvast surpris au passage, oii estant attendu et guetté expressément, à l'improviste fut des&it par le sieur dé La Roche Posay qui l'attendoit de guet à pend, et la pluspart de ses barquebusiers executex, rompus et prisonniers ; le résidu à toute peine se sauva dans Vulpian. Ceste place fut battue et canon* née par trois endroits ; à sçavoir, du costé des Soisses, vers le moulin , oà furent logez quatre gros canons ; en un autre endroit , entre la ville et le ctiastean ,
(*) M. éPAumaUe. Le maréchal de Brîssac inclitpo*^ nrtM, remis » c« prince le commandement de Farmée.
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vers le camp des François^ oil furent pareillement braoquées cinq grosses pièces ; la tierce batterie estoit du costé du grand bouleveit, vers le chasteau, de quatre grosses pièces. Et se peult dire qu^en vingt et quatre jours ceste batterie y continua autant fîlrie1ls^ ment-(p*il est mémoire en avoir esté. Avec ce, par mesme suitte ^ se continuoient les mines qu^on trainoit destoubs ce grand boulevert qui flancquoit et la ville et le chasteau, avec telle diligence que Tun etFaotre se trouva prest à poinct nommé quand on y ?oolit donner Tassault , ce que plus rendit les assiegex estonnez I et fut là principale cause de la prise et reddition ; car^ estans les bresclies faites soudainement, et sans respit assaillies avec une désespérée hardiese de noz soldats ^ en mesme instant faisans ces deux nûoes sauter la plus entière part de ce grand boulevert, rendirent une tant large ouverture et si grand estonnement et terreur, tant aux Espagnols qui estoient dessus qu'aux François mesmes qui Tassailloient, qu'ils se trouvèrent pesle mesle esblouis en cesle obscurité; laquelle estant un peu esclaircie , et se voy ans les eniKmis à la mercy des François ^ quittans ce boulevert, les uns se rendirent ^ les autres, à la course, employèrent ce que leurs jambes pouvoient avoir de vistesse, pour se renfermer dans le chasteau, où toutefois neleor fut donnée entrée, craignans ceux qui estoient dedans, pour sauver quelques hommes, perdre Tun et FantreeDsemble. Parquoy restans ainsi à la discrétion des François, desquels estoient poursuy viz en extrême cholereet fureur, les uns passèrent au tranchant de Tespée, entit lesquels, des hommes de nom, se trouva le nepveado duc d'Albe, et les autres furent retenus prisonniers.
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s * comme le seigneur Sigismond de Gonzagne et le capi-
■ laine Lazare , lieutenant de la garde du duc d'Âlbe , et
■ beaucoup d'autres seigneurs et vaillans soldats. Quanta j la bresche d'enbas de la ville, laquelle , en mesme heure H que les autres , avoit esté assaillie avec une incredible
■ dextérité et furieuse hardiesse , ne se trouvant raisonna- ■I ble à cause qu'après avoir passé le fossé en Feau jusques Al à la ceincture il falloit que les soldats gravissent et j montassent avec les eschelles et les picques, les as- ^ siégez la défendirent pour ce jour là si bien, et avec
I telle vertu , qu'il fuè impossible aux François en deji meurer maistres, combien que les princes d'Anguienet ^ de Condé y lussent presens, et plusieurs autres grands Il seigneurs et capitaines ; lesquels, pour servir de con- ^^ duitte et d'exemple à chacun, y montoient des premiers, I et n'y espar gnoient leurs personnes ny vies, non plus - que le moindre de la troupe. Ce neantmoins en furent repoulsez enfin, y demeurans beaucoup de gentils- . hommes et vaillans hommes morts et blessez ; «ntre lesquels fut le comte de Créance, seigneur vaillant et hardy jusques au bout, qui, y ayant esté fort blessé à la . teste, depuis en mourut. Le jeudy ensuy vaut, M. d'Âumalle feit amener sur une partie de la plate-forme de ce 1. grand boulevert restée entière, trois ou quatre pièces d'artillerie, qui pouvoient tirer à plomb et battre par la pluspart des rues de la ville, et descouvroient tout "I le derrière de la bresche, de façon qu'il estoit fort malaisé aux assiégez la défendre sans en estre grandement offensez. Cela les estonna tellement qu'ils demandèrent à parlementer et capituler pour leur reddition. Ce que leur fut accordé à tels articles : à sçavoir qu'ils 3ortiroient en gens de guerre, enseignes desployées.
fi
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tabourins sonnans, avec leurs bardes et bagues sauTes, et seroient conduicts à sauveté jusques à la rivière de la Dorie, près de Trin, moyennant anssi que tonte IV tillene et munitions de guerre y tant vivres que ponldres et boulets , demeureroient en la place. Sayvant lesquelles conditions le capitaine du cfaasteau se m dit aussi vingt et quatre heures après; se reserraDtn par dessus y pour son 'plus grand honneur et justifies* tion envers le duc d'Albe, qu*on tîreroît encore cinquante coups de canon contre le chasteau ; ce qaeiir fut accordé. M. de Brissac, qui ne s*estoit peu troimr au commencement de ce siège pour beaucoupdecavsfi» fut présent à Taccord de la reddition de cestepbc«, advenue sur la fin du mois de septembre ; hipêe place après fut démantelée de toutes ses fortîfiaùoos, et devint d'une fort belle et forte ville de guerre uk bourgade champestre. Ces exécutions parachevées, fot délibéré d'aller à Pont de Sture, que le duc d'Albe fbrtifioit en toute diligence , tant pour faire teste et s'opposer aux sorties de ceux de Casai , que pour estrem arrest aux François de ne passer plus outre, elpoœ leur barrer le cours de la rivière de Casai àToii Pour ces causes, sembla il k quelques uns le meiUeBr advis d'aller inteiTompre ceste entreprise des Imp riaui, avant qu'ils eussent mis ceste forteresse en défense et perfection. Et, sur ceste délibération, l'aroiee françoise costoya les places fortes que l'ennemy lenoiî sur ce chemin, comme Crescentin et Trin, devaoî lesquelles furent dressées de fort braves et gaillarde escarmouches de chacun costé; puis alla camper î Villeneufve près Casai. Et là fut faite la résolution dt remettre l'entreprise de Pont de Stureà uneautrefe.
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d'autant que ceste place, bien adveitie d^estre menassée,s'estoit pourveuë jusques à tout pour soustenir un long siège , à la longueur et temporisement duquel les ennemis avoient mis le but et 6n de nos desseings, cependant que les places circonvoisines se renforceroient de toutes choses , et que la contrariété et indisposition du temps et Fby ver y arriveroient , y estant desjà la saison fort prochaine. Pourtant le plus expédient estoit tourner k Montcalvo , qui s'appuyoit à Pont de Sture, et qui ne se doutoit de nous; laquelle prise bridoit et tenoit subjecte, non seulement la forteresse de Pont de Sture, mais tontes les antres le long *de la rive du Pau, et de la plaine du marquisat de Montferrat; mais encore seroitun grand parement et a& franchissement des appartenances de Casai. Parqooy^ sur ceste conclusion , au décamper de Yilleneafve , Tarmée françoise se monstra seulement , et passa à Pont de Sture, où la cavallerie attacqua une furieuse escarmouche y pour touqonrs tenir ceux de dedans en doute du ^ege, pendant que les gens de pi^, Tartillerie et tout Tattira^ snyvoient la traitte k Montcalvo. Pour Tarrivée si soudaine et non suspecte de l'armée françoise devant ceste place, forent cenx qui estoient dedans si estonnex et esbahis, qoe cette noict mesme la ville fut esdiellée et prise à bien petite défense et perte dliommes^ ne sçay aossi, et ne veox a^» seurer s'il y avoit dedans ancones intelligences. I/om mesme suite furent faites les approches ao chaslean , et Tartillerie plantée et bracqoée pour le eaiMmMr ^, battre , comme il fut l'espace de six on sept frp09%f ^r^ faire brèche soflkante pour VsMsMii. fAt^K fwr^i^ amenées de renfort de Casai quatre (r<MM» f/M^^, 3i. ..S
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lesquelles fureut logées devant le grand portail, qui defendoit Tun des flancs , afin de rompre ses défenses et le desarmer 9 et en un autre endroit fut grattée et creusée une mine soubs un boulevert qui respondoit à un autre flanc. Estant tous ces couvres condnicts avec une si grande promptitude et célérité, qae les assièges n'y pouvoient s'asseurer faire grande résistance y et ce qu*e6tant cogneu d'eux , se représentait de fresche mémoire la prise de Valpiati, place beaucoup pfus forte que la leur, s'olBrirent à la quitter et en sortir, soubs les conditions et promesses c[ue ceseroit bagues sauves, Tenseigtie desployée^ a^ec une pièce d'artillerie, trois boulets et troife charges de pouldre; ce que leur fut accordé, fors que la pièce d'artiObne qu'ils demandèrent se trouva desmontée , qui fat dose qu'ils ne l'emmenèrent point. Eux sortis , et les François mis dedans, se retirèrent à Pont de Sture, où pour Incompensé furent pendus et estranglez les principaoi et plus apparens, pour avoir rendu si légèrement ceste place, sans, pour le moins, avoir endure un assaot Telle fut la prise et redditiog de la ville et cbasteaudt Montcalvo , le septième d'octobre en cest an i5^, advenue plus soudainement à l'adVantage des Françes qu'ils ne l'espëroient', et plustost que leg ennemis Be le cuidoient, se promettans et les uns et les autres et siège avoir plus longue durée qu'il nVut. Gepeûdanl que l'on reparoit les bresches du chai^teati et qu'on le i^enforçoit, et semblablement q u*on fbiijlioit etrein^ paroit la ville, l'armée frabçôise demeura carap^eà l'entour^ et à Montechiaro, ville de Dia, * Lapia,cl autres villages ciix^onvoisins ; et de ïà eti avant «y furent feites choses dignes de gratide mëinoire , ft
DB FAAlf Ç018 DK- KABUTUr. [l555] 887
quelques courses et tournois dont ne feray ici mention, pour avoir e^ deqà asset publies et imprimez, et ne seroient ainsi que redites et remplissage de papier. Estant donc la saison de Thyver prochaine y et les œuvres de la fortification de Montcalyo parachevez et mis en bonne disposition , ayant M. de Brissac ponr- ▼ea ceste [dace, et généralement toutes les autres , de tontes dioses nécessaires pour un an , retira Tarmée françoise es garnisons. Et demeufa ainsi le duc d* Albe firustré et fort esloigné de ce quHl s'estoit promis, présumant en quinze jours ou trois sepmaines reprendre tout le Piedmont ; et en cela , il a fait preuve que ce que nous appelions bonne fortune, ne respond pas paiement, dt fei'est semblable ea toutes choses; que si «lie luy avoit esté favorable à la conduite des guerres d'Allemagne, en ceste entreprise lesticcës estoit changé, l'ai bien voulu'adjouster à ce que j'avois esarit estre fiasse de pardeçà ^ tcmtes ces choses dignes d'immorielle mémoire, advenues et el[ecutées en Italie et Piedmont , non que je f aye esté présent , mais suivant la vérité et le plus certain que j'ay peu allicer (0 et tirer des rapports comnrans qui en ont esté faits , et de ceux qui en ont escrit» En quoy on pourtm veoir les muta* tîoDs et variaUes changemens qui sont advenus en cest an , selon la volonté qiiil platit Hu Seigneuir Diéa omnipoleat les départir*
' (0 Altècer ; da latin oSùsere , 'attirer à soi.
■■BBE
HUITIESME LIVRE
Du grand avitaUlement de Mariembourg, et de plusieurs choses mémorables qui y advindrent au mois de novembre i555. — De la démission et déposition volohtaire de Charles Vy empereur, des Estats et charges de l'Empire, — De la trefve accordée pour cinq ans entre le Roy et k rqy- Philippes , et des principales causes de la rupture d'icelle; et d'autres choses advenues en Van i556.
[i555] Araès avoir discouru et déduit le plus fidèle ment , et au {dus près de la vérité qu'il m'a esté possible ^ toutes choses dignes de mémoire , mesmement qui apparténoient au faict de la guerre , advenues et exécutées es premières saisons de ceste année i555, tant par deçà qu'en Italie et Piedmont, pour sonbsmettre au jugement de chacun le bonheur qui accom- .pagnoit adonc les François dans la pluspart de leurs entreprises et expéditions militaires , nonobstant diverses traverses et contrarietez qui leur seroient advenues , selon rinstabilité et inconstance de la fortune, ne départant ses bienfaits et faveurs sans y entremesler le plus souvent deTaigreur et mécontentement , je reprendray maintenant le droit fil de mon histoire y suivant ma première et proposée intention , qui est d'escrire plus amplement ce que j'aurois veu et sceu certaine ment en nostre Gaule belgique (0 qu'es autres en- Ci) En nostre Gaule heigUpie. Par cette expression Raibatin désigne les provinces septentrionales de la France.
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droits de l'Europe y sinon là où il tomberoit à propos , et qu'y serois contraint pour la nécessité et éclaircissement de rhistoire.
Ainsi je recommenceray ce huictiesme livre par ce qui est ensuivy sur la fin et dernière saison de ceste dite année et au commencement de Thy ver, pour fermer une conclusion^ et faire paroistre que le succès de tous ces efiects, comme depuis s*est apparu, fut cause des trefves accordées entre ces grands princes, desquelles aussi, en continuant, nous dirons les causes de la rupture, et les maux et malheurs qui en sont advenuK. Estant donc passée la saison de Testé et d'au* tomne , jusques à la my-septembre, que le prince d'Orenges avec Tàrmée impériale n'avoit rien entrepris dejgrande importance, s'estant tousjours tenu fermé et resserré, tant es forts de Givetz que de Philippe- ville ; après aussi que noz forces, bien départies en tous endroits où il estoit requis, pour remédier à toutes surprises, eurent longuement attendu et temporisé pour veoir l'issue de la délibération et dernier exploict des ennemis, finalement la doute qu'on avoit eue d'eux si longuement vint à estre esclaircie, et cognut-on que la crainte qu'ils avoient de perdre leurs nouvelles fortifications,, les faisoit tenir ainsi forts et uniz pour les favoriser et attendre le temps qu'elles fussent pour le moins hors d'eschelle et en défense, et qu'elles peussent estre gardées à moindre despense^et peu de gens^. s^asseurans pour certain, et comme ils l'avoient peu ap(HreBdFe'par4a précédente escarmouche devant Givetz, ^e là où faudroit (0 l'occasion de la continuation de l'œuvre, et que les François sçauroient y
(*) Faudroit : manqneroit.
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HYOÛ* aucun default, n'oubliroient à s'y repr^f^pter à leur dommage et inUrest A quoy mr toiu» l^s N«murrois et Liégeois «soUicitoient fort la prinqe d*Qrengesy et ^*y i^pargaoiept aucuu^ de$pens^ pour «stre bi^utost deschsirge?^ de ce«te grosse arasée qq*il$ ayoieut dès long-temps sur les bras , et aux £rab de laquelle estoient les plus charges et contribuables ^ qui be leur servoît seulement que pour les couvrir et s'opt pcMer aux courses des François^ taut de ceux de Mar i'iifB]|K)urg que de Rocroj et Maubert-rFoutaùie. Âyec tout celie encore se promettoient les enneoMS que, pendant le téteps qu'ils rendr oient iem^ ouvrages en perfection I et qu'ils 'tioiiji tiendroient en continuelle suspicion de leurs délibérations, il leroit force entrer* tenir ordinairement grosses garnisons en toutes ncn places defiensableSy mesmement à Mariembourg, ei non sans y despendre et consumer infinité de vivres et munitions , qui seroient en après très*difficijl^s à recouvrer et à y remettre , et beaucoup plus que à eux , qui estoient adonc maistres de la campagne , et qui avoient à leur doz tout leur pays ouvert , d*oii leur arrivoient toutes provisions sans aucun empeschement. Tellsment qu'estant venu Tbyver, auquel seroit impossible y conduire nouveaux avttaiUeméns , facilement po^^ roient enclore et Mariembourg et Rocroy, estans desjà cbariez et prépai^z sur les lieux , et enfin les afiamer et retirer à bon marché; que, si les François dressoieat armée pour secourir ces places et y amener vivres, seroit neantmoins en leur pouvoir de se fi>rtifier et choisir lieu advantageux sur le passag6 pour les ^ttçndreet empescber* Toutes ces choses venues à la cognoissaiice de M. de Nevers , après en avoir donné advertissement
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au Roy y fut résolu de iaire un aFitaillement général à Mariecabourg , plus grand et am[de que tous les autres p|-écédças. Lequel toutefois ne peut estre prest aj parachevé devant le conunencement du mois de no-venUire, pour diverses causes et retardemens que je veux bien içy spécifier, d'autant que plusieurs per- SQonas, tant gentilshommes qui s*y seroieni trouvez , et qui y aqroient ressenti perte^ et supppite travail et maladif, ou autres qui en auroient ouy parler, se sont ^émerveillez pourquoy Ton attçndoit si tard à le commencer. S|ir cela, fault-il premièrement sçavoir que, sqr le poinct qu on advisoit et qu'on préparoit tons moyens pour Tentreprendre, advint qu'un capitaine Beaujeu, de la Franche«Comté, ayant quelque charge et commandement dans TheonviUe, practiqua de recouvrer un chasteau à deux lieues près de Metz , appelle (laery, à la conduite et intelligence d*un paillard soldat, qui estoit du village mesme, de la compagnie des harquebusiers à cheval du capitaine Lancques. De sorte qu'une nuict, estant ce capitaine Beaujen et amené et conduit par le doigt dans ce chasteau, et y estons entrez autres soldats ennemis, surprindrent un glpDtilhomme que le capitaine Lancques y avoit ordonné pour la garde, avec vingt-cinq ou trente de ses spld^ts, lesquels il mit dehors sans leur faire aucun desplaisir, et, se saisissant de la place, se délibérott p£^r-là appareiller diverses embuscades et fatigues à ciBUX de Metz : faisant aussi quelque démonstration qpe, pQur^cest elTect, ce chasteau serait fortifié et rempai^é selon que desjà il faisoit semblant de remqer terre , et semoit un bruit d*avoir en brief plus grand secoure. A ceste cause, M. de Sansac, qui estoit chef
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dans Mets en l'Absence de M. de Vieilleville^ fnt contraint tirer des garnisons de Thoul, Verdun ^ Danvillé, Tvoy et Montmedy, les compagnies de cheval et de pied qui estoient prestes à estre envoyées à cest ayitafllement général^ et, avec celles qui estoient à Metz, avant qu'entreprendre plus loingtain voyage , e^ sayer de recouvrer ce chastean qu'il sçavoit poinroir donner beaucoup 'd'ennuy et de troubles aux communes circonvoisineSy et que, sans contredit, ceux qui seroient dedans auroient le grand chemin OQ?ert pour se présenter journellement aux portes de la ville, sçacbans mesmement qu'elle seroit desfoumie de ses garnisons ordinaires , [sans parler encore d'autres seerettes conspirations qui se pourroient trafiquer sauf» cest adveu , et, à la sollicitation de ce Beaujeu , honune cault et subtil. Pourtant, environ le commencemeot d'octobre, M. de Sansac, avec toutes les forces qu'il peut mettre ensemble, promptement alla assiéger ce chasteau , lequel luy fut rendu après avoir tiré contre environ cent ou six- vingts coups de canon. Voilà une des premières causes qui retarda ravitaillement de Mariembourg : davantage , puis qu'il estoit besoinj y aller si fort, que si le prince d'Orenges, lequd f ay desjà dit avoir adonc une fort puissante et bieo cbmplette armée près de là, se vouloit opposer et empescher, nous le peussions et soustenir et contraindre nous ouvrir passage, il estoit ordonné que M. l'Admirai avec les garnisons de Picardie se joIddroit avecques nous. Ce que toutefois ne peut eslre fait si soudainement, pour estre adonc lesdites garnisons fort travaillées et harassées d'avoir soustenu et reponlsé Tennemy en diverses courses qu'il avoit en-
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trepris sur ceste frontière. Ainsi ne peurent arriyer qu'environ la fin du mois d'octobre. Oukre tout cela encore, ce pays de Champagne et Rethelois, où il falloit recouvrer la meilleure part des vivres et provisions qu on vouloit mettre dans Mariembourg ^ estoit tant mangé et espuisé de toutes choses, et les laboureurs et villageois si las et ennuyez de fournir aux voyages et charrois précédens, qu'ils n'en pouvoient plus, et à toute peine pouvoit-on trouver chevaux et attelages en ceste saison qu'on laboure les terres, pour quelque contrainte et menasses qu'on leur fist. Aussi qu'on faisoit estât d'y en conduire tin si grand nombre qu'il estoit fort difficile le pouvoir amasser en si peu de temps, et si propre qu'on l'eust peu souhaiter. Pour résolution , il n'y eut ordre de pouvoir avancer cest avitaillement avant ce mois d'octobre et commencement de novembre, combien que M. l'Admirai, avec cinq ou six cens hommes d'armes de son gouvernement , et les compagnies de cavallerie et fanterie qui estoient ceste part, se trouvast dès le vingt*deux ou vingt- troisième de ce mois devers Rethel et Chasteau en Porcean; aussi fit le Reingrave avec ses vieilles enseignes d'Allemans à Montcornet en Thirasse. Et devers Mesieres M. de Sansac s'approcha avec les sieurs des Pots, de Rabaudanges et de Haultcourt, et les vieilles enseignes françoises qui avoient esté tirées des garnisons de ceste frontière pour s'y trouver, ensemble les compagnies de gendarmerie' et cavallerie. Le pénultième de ce mois d'octobre se trouvèrent toutes lesdites compagnies vieilles de fanterie françoise campées à l'entour de Maubert- Fontaine, au nombre de vingt-cinq enseignes, autant bien complettes et armées
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qM'il est pofi^ble d*estre , et celles d' AUemans de vingt enseignes caiaperent en un petit viUagQ demi lieuë de là* La gendarmerie et cavallerie fut logée à couvert es villages circonvpisins , comme à TElschelle , Âubigny et autres. Dès ce jour qiesme M. T Admirai alla coucher à Rocroy avec Tavantgarde de cinq cens hommes d'armes : aussi fireut les compagnies de geos de pied françoises. )£t fut, conclud que M. de Sansac^ avec la gavallerie légère et trois cens barquebusiei's à pied, et M. de Bordillon avec un régiment de gendarmerie pour les soustenir» passeroient encore oultre , et diemineroiçnt toute la nuiçt pour recognoi$tre les bois, et donner advis de ce qu'ils entendroient de la délibération de Teunemyi pour y donner tel ordre qxieïm verroit pour le meilleur» et pour faire marcher w^ntarder les charrois , qui moutoient un fort gros nombre , et qui arrivoient d*heure à autre. Je puis itteoref que deslors chacun commençs^ à taster du mal et da travail que ceste importunité d'hyver a coustume dedoi* neri et ce qu'il promettoit augmenter desjà, pource que toute ceste nuict ne cessa de venter et plou voir, estaosles pauvres soldats et chevaux noyez et t;ranspercez ju$qq 2h çueur d'une si aspre froidure qu'il en mourut beaucoup dès l'heure, et ce qui empira teUement les chemins qa il ne fut en aucune sorte possible qu'une certaine quantité de charriots tous prêts à Maubert*Foqtaine, qui dévoient suivre par mesme train , se peussent renée jusques à liocroy ce ^our-là , distans seulement de Van k r^utrç trois iieuës , demouraus les^ uns versez et rompuz par. les chemins , et des autres les chevaux estoient si las et défaillis, qu'ils nepouvoieut estans tombez se relever. Ce qui fut à mon jugement une des
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principales causes de la loagueur de nostre fatigue et i^credible peine, pour u^estre toutes choses prestes cQQiaie il eust esté nécessaire.
Le jour ensuivant M* de. Neversi avec autres cinq cens homtnes d'arines , se trouva au matin audit Ror crpy avec le Reingr^ve et les Âllemans , d'oh estoit )à parti M. TAdmiral avec toute Tavant^garde* Et ne veux oublier à dire que , nonobstant la contrariété du,tempsp et diversité des mauvais chemins , toute Farmée tenoit fi^rme et ordonnance de bataille pour la résolution qu« chaçuQ avoit pris de combattis en ce voyage , ser IpU que mesmement les chefs Tavoient asseuré à cha* cun f ayant souvenance d'avoir ouy à^ive k M. de Ne*vers» un jour ou deux auparavant, qy'il falloit que chacun se tint prest, et qu'on fist bien aiguiser les couteaux f qu'à peine Ton retoumeroit de ce voyage sans les de^guainer et employer à bon escient , adverUssant et encourageant par ces propos, et plusieurs autres dignes d'un grand prince, ses soldats à ne rien oublier de leur devoir, A la vérité aussi tous les rapports des espions se trouvoient conformes, que les ennemis proposQient en toutes façons nous empescher de faire cest avitaiUement , d'autant que si à oeste fois nous y faillions ,. c'estoit pour toutj'hy ver que caste ville demeuroit sans pouvoir estre secourue et^nupie , qui leur serait un fiicile moyen de la recouvrer à peu de fraie. Et, pour sur cda dire un mot de la diversité des opinions qui se temoient parmy nous , des moyens que T^nnemy pouvoit suivre pour nous arrester et divertip , les uns dîsoient qu'il s'estoit foitifié au gué de Houssu , avec force arbres abbattuz etplessez (0 , et là, ayant attiUré
(*) Plessez : ^héa.
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force harquebusiers ^ nous defendroit passer plus avant Les autres jugeoient que ce ne seroit point là , maii bien à Thermitage de Couvins qu'il nous preseDt^ roient en teste leur barquebuserie et quelque cavat lerie et reisti*es pour les soustenir ; et que , de TautR part du bois y à Convins mesme, au lieu où nousck- ▼ions allet* camper, nous attendroit le surplus de leur armée y ayant choisi Tadvantage du lieu premier qie nous, et que là se donneroient les coups sur le dépo" tement du logis. Auquel lieu sepoarroit encore retirv ceste première embuscade et amorce , de pas en pat, si elle se voyoit forcée de nous. Toutefois il n'adrât rien de tout ce que les uns et les autres en dispntoieBt et attendoieii^ ; car, ayans messieurs de Sansacet(ie Bordillon recogneu et revisité les bois et les cbeouiis, ne trouvèrent aucuns ennemis ny enipeschemem,et arrivèrent le matin en la plaine soubs les bois^ sork descente pour aller à Goùvinset à Mariembonrg, sav aucune rencontre, dont ils advertirent .messieurs de Nevers et TAdmiral , combien que ceste doute et opinion de combattre, non advenue, fut cause d'ungid retardement et destourbier de plustost avancer ks vivres. Car sans cela on eust fait marcher entre ^^ vaut- garde et la bataille un gros nombre de cbariob qui estoient desjà arrivez à Rocroy ; et cependant ceux qui estoient à Maubert - Fontaine eussent peu suirre la queue de Farriece-garde , et arriver d'heure à Rocroy , pour estre conduits le jour mesme lusquesàVa* riembourg. Mais , pour ce qu'il estoii de nécessité que l'armée tint cest ordre de bataille, et qu'elle se trosvast délivrée et non embarrassée s'il survenoit affiûrt Ion fit arrester tous charrois et bagages à Rocroy,jus-
DE FRAHÇOIS DB RÀBUTIN. [l555] 39^
ques à ce qu'on fast da tout certain de la volonté de Fennemy. Parquoy ne fut possible ce jour-là faire eutrer dans Mariembourg plus de quinze ou vingt chariots de vins et de farines.
Ce soir du dernier jour d'octobre , nous campasmes à Tentour de Convins; les compagnies de fanterie firan* çoise furent logées sur les collines et montagnettes, devers FaignoUeSy et la cavallerie légère un peu au dessus d'eux sur la descente*du ruisseau , les AUemans au long de la lisière du bois vers Thermitage , et la gen« darmorie y partie aux ruines du boui^ et du chasteau de Convins, et à Tentonr , partie en la prairie au dessoubs selon le ruisseau. Et , dès Theure, advint bien à ceux qui avoient eu la puissance y et s'estoient renduz si soigneux et pourvoyans que d'apporter des vivres pour eux et pour leurs chevaux ; car en ce lieu estoit très-difficile d'en pouvoir recouvrer, pour ce soir mesmement, d'autant que la pluspart des bagages est oient demeurez derrière , les aucuns esgarez par les bois, et les autres destroussez. Il sembloit, sur le vespre et à l'entrée de la nuict, que le temps se disposast à la gelée et froidure seiche, ce que, chacun desiroit le plus, pour estre plus allègre et facile à supporter que le temps pluvieux, sombre et melancholic, trainant toutes maladies après luy, et mal commode pour toutes choses; mais sur la minuict, il se demonstra tout contraire, se diversifiant y par vents impétueux, en neiges, froidures en l'air, gresles et grésils, si très-froids et trèspicquants, que plusieurs pauvres soldats, qui estoient aux sentinelles et escoutes, y demeurèrent transiz et morts de l'aigreur du froid. Et deslors ces varietez et importunitez de froidures ne nous abandonnèrent.
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comme s'il eust semble que le (Aiû et Tair eusieat conjuré contre ceste entreprise» A quoy neantmoiiu la gl*andettt* et magnanimité dès courages des princes et grands seigneurs , jusques aux moindres soldats, résista tatit que la force humaine ae peaat estendre. Dont potttoient rendre tesmoigtiage adoncles cadtnei et corps morts'y tant d'hommes que de chevanï^qa s'y voy oient au deslogement du caiïip ^ el les tentes a bagages qui y restèrent , à faulte de les pouvoir reti* rer et remporter. Nous estions adono^ les ennemis d nouS) si près campes et proches voisins , conune d'à» bonne lienê el demie , que quand Tair estoit qadqs peu eisclairci, les tentes se pouvoient Teoir des ulsit des autres y estans lors campes les ennemis en oofio* dant de montagne , entre Saultoar et leur ftil^ Philippe-ville ; ce qui faisoit penser à chacun de oos que malaisément se séparerait ce voisinage sut^einr aux prises et sanglantes menées. Toutefois ib dos laissèrent pour ôeste nuict paisiblement supporter noi tre peine y comme )e croy aussi qu'ils en posfoieiit sentir leur part, et non pas tant <{ue nous, eox y estâtes de plus longue main habitues que nous. Le jov de lé Toussaittcty premier jour de novembre > leieolièteis commencèrent à se declairer et faire parier d'ettx ; et fions fut rapporté qu'entre 6.ocroy et le ga< de H<mssu , ils atoieùt destroussé qnelqne quantité <ie ciiariotSy taillé en pièces partie des chattiers et chevaux , les autres avoient emmenés^ nonobstant quelquels ^Idats k chevbl et I pied, harqnebusiers fraoçok, qui se cuiderent présenter pour les saliver ; lesquek ne s'y trouvèrent assez forts, et n'en remportèrent qs« les éôtips. Pareillement fut dit quHls àvoient esté ft-
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cogneuz et descotivcrts eiscârtez en plusieurs endroits de ces bois , par troupe^ tant de cheval que de pied, pour tenit* subject^ les passage^ et advenues , et déva* User ceux qu'ils poùfroient attrappér, et pour enfin nous rompre les vivres et nous affamer ^ comme ils firent pour quelques jours ; de sorte (}ue la faim se fai-^ soit desjà entendre par nostre camp^ n^ arrivans plus aucuns vivres.
Sur quoy on fit rapport à messieurs de Nevers et Admirai qu'ils estoient ostez et ravis aux marchands par les François mesknes^ qui alloient au devant d'eux bien avant dans les bois entré l'hermitage et le camp. Pour ces causes furent renvoyées de renfort deux compagnies de geudartUerie et cavallerie ^ et deux autres de gens de pied, tant à Maubert-Fôntaine que à Rocroy; et une compagnie de harquebusiers à cheval du capitaine l'Adventure, avec une compagnie de gens de pied , furent logées k lli^rmitage : lesquelles cbmpagnies dévoient conduire d'un lieU ^ autre , tant les chariots de la munitioU qu'on menoit à Mariembourg^ que les vivandiers et vivres qui arrivoient en nostre armée ^ au devant desquels alloient de nostre camp autres compagnies pour lès recevoir et amener. Nonobstant tout Cela, leseniièiUiSy plu§ usitez que les iPrançois des dëstroits et eschappatoires de ces forts bois et tailliz, ayans leurs retraites proches et asseurées, ne désistoient d'heure à autre exécuter diverses jcargues, taillans en pièces hommes et cheyàux, rompaus chariots, dévallisans soldats et marchands ; et ne s^oy oient , à brief dire y qu'allarmes dans ce^ bois : tellement qu'Un ma* tin y au relèvement du guet, l'on enteudit près de cest bermîtageune ivrieuse scopetérie et allarme, et fut dit
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incontinent après que c*estoitla compagnie du capitaine FÂdventure qu'une embuscade des ennemis avoitdesfaity et y avoit esté tué son porte cornette avec la pluspart de ses soldats. Sur cela, estant des|à Fallarmefort eschauffée entre nous^ redoubla à Tinstantun autre rapport que les ennemis avoient donné jusques à la saillie des bois sur la descente de nostre camp. Parqaoj, estans desjà beaucoup de compagnies à cheval , et» retirans les gens de pied aux enseignes ^ et se mettait )à en bataille y fut envoyé M. de Rabaudanges avec a compag(iiede cavallerie et quelques autres, et leo* pitaine Maumas (0 avec trois oa quatre cens huipt busiers à pied , pour recognoistre et rapporter comme le tout estoit passé; lesquels , donnans jusqaesfut loing pardelà Thermitage , trouvèrent que les eDDemis, de cheval, après ce massacre, s*estoient soudainement sauvez et retirez, mais bien estoient restez encore embusquez cinquante ou soixante de leurs harquebasiers, qui furent taillez en pièces, réservé un que Dieo, par une très-grande grâce, sauva , ayant recea une harquebusade de six pas prés; une pièce d'argent, appellée une double reale, de la valeur de huictsok, an esta le coup qu'il n'entra point dans le corps; chose trouvée si estrange , et comme miraculeuse, qu il fut amené à messieurs de Nevers et Admirai, qui rinterrogej^ent comme il s'estoit peu escbapper de la mort. L'on dit qu'il ne fut trouvé sur Inj qu'un petit billet, où estoient escrits quelques mots divins, avec aucuns charactères, ce que toutesfoisje ne vey point. Le prince , pource qu'il estoit blessé d'un coup d'espée sur la teste , feit appareiller sa
(') Haumat : Montamat. Il étoit de la maiflon de Fontrailies.
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k playe à son chirurgien ; puis , ayant donné quelques t escus au^ soldat qui T^voit pris et amend, le ren- M voya en porter les nouvelles à ses compagnons. Ce jour A Ik, pource que les fourrages estoient failliz à Tentour id de nous , et qu'à cause des neiges et des plaies il n'esi|i toit plus possible de couper et amasser des herbes , ■ ainsi qu on pouvoit, par les prez et les bois, ayant esté jj fait rapport à messieurs de Nevers et Admirai que de* Il vers Ci mets, à deux et trois lieues, de là , s en trou- L veroient en grande abondance, toutefois difficiles à g amener sans grande escorte, y envoyèrent le comte de La Rochefoucault avec la compagnie de M. de Lorraine, dont il estoit lieutenant, et celles du mareschal de Sainct André et comte de Sancerre , et quelques autres de cavallerie légère ; et , se presentans devant Cimets, tindrent longuement en escarmouche ceux qui estoient dedans ceste ville cependant que les fouiTageurs se chargeoient de vivres aux villages à Tente ur, et avoient loisir de se pouvoir encore retirer jusques en leurs logis ; èsquelles escarmouches ,. enjti^e autres choses, fut ^it un acte de très grande hardiesse et digne de perpétuelle mémoire, selon qu'il me fut dit, de deux ' fî*eres (ne sçay de quelle .compagnie, et le nom desquels \e ypudrpis bie^ sçavçir pour leur donner en me^escrits quelque liçu de marque et recommandation, nop encore tel qu'ils le méritent), l'un desquels estant fait et demeuré prisonnier es mains d'une troupe des ennemis qui l'epimenoient, et ce qu'estant aperceu de son. frere^ ,( luy,. d'une force et hardiesse redoublée d'amour fraternr^Ue, l'espée au poing, enfonça cette troupe ,. sans crainte .de mort , et, changeant de tous costés, recouvra et retira son frère. En ce voyage (urent 3i. îi6
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tuez et pris par nos chevaux légers anglois quelques ennemis rencontrez à la sortie d*un bois pour entrer en un village , où ils délibéroient exécuter de nos foorrageurs. Dautre part^ ce jour mesme fut envoyé le seigneur de Yillevallier^ homme d*armes de lacontpagnie de M. de Nevers^ avec vingt-cinq ou treob chevaux deladitte compagnie ^ sur le chemin denostn camp à celuy des ennemis , recognoistre et sçavoirsi estoit vray qu'une grosse troupe de leur cavallerie » toit départie et sortie aux champs , comme en avdt esté fait rapport ^ et quel chemin elle avoit pris.£i mesme instant le seigneur Paule Baptiste eut A^ d^aller avec sa compagnie de chevaux. légers battreet descouvrir le grand chemin de Givets il leur amp^ par lequel on disoit que les vivres qui leur ymeoi des Pays Bas par la rivière de Meuse , leur estoleot apportez sans-aucune doute et à petite escorte. Le «e&r de Villevallier estant entré bien avant dans les f(Hl5 des forets qui estoient entre nostre camp et le leur, prest à en sortir devers eux» trouva et remarqua qik piste et fraie d'un grand nombre de chevaux fmètment battue^ laquelle ^ à Tendroit où il s'aiTesta,2 séparoit en deux , une partie tirant devers Gimets 2 main gauche, et Tautre devers nostre camp; parqnoj, craignant se perdre et demeurer avec ses comp gnons enveloppé, se retira, sans passer plus outre, pour donner advertissement de ce qu^il avoit Ironvé. Le seigneur Faute Baptiste ayant approché au pluspè de Givets, où il s'estoit embusqué, arriva si à propft qu^il peust faire une cargue sur quelques gensd^ cheval qui conduisoient des vivres et provisions, desquels il exécuta une partie, les autres se sauvèrent à
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bien courir , ou brossèrent (0 à travers les forts du bois, et le surplus emmena prisonniers, avec force chevaux de harnois et paysans qui charrioient ces victuailles et provisions; et, sur le chemin de sa retrait te, de meilleure fortune encore , trouva autres vingt cinq ou trente chevaux, entré lesquels estoient le bailly d*Avanes et le seigneur de Trelon , sur lesquels il redoubla la cargue de une si grande asseurance et hardiesse, quUl les renversa et tourna en fuite, et à grande peine se sauvèrent le bailly d'Âvanes et ce seigneur de Trelon, duquel toutefois le cheval fut fort blessé, demeurant le seigneur de Vauldrey , son lieutenant, prisonnier. Le troisiesme jour de novembre, jour que Ton dédie pour faire oraisons pour les trespassez , à la diane et remuement du guet , cent ou six vingts chevaux des ennemis feirent une strette W et cargue à Timproviste sur l'une des advenues de nostre camp , au long de la prairie et cours du ruisseau devers Cimets, où, traversans d'un bois à autre, donnèrent coups d'espées et pistolades jusques dans un quartier et les tentes de quelques compagnies de gendarmerie qui estoient logées en ce quartier là, et en se retirans trouvèrent quelques chevaux qui bustoient et paissoient, lesquels ils emmenèrent, après avoir donné maintes stafilades et coups d'espées aux valets qui les gardoient. Elstant l'alarme par toute nostre armée, de cas fortuit se trouvèrent vingt cinq ou trente che vaux de la compagnie de M.. de Nevers, tous prests et à cheval devant les tentes de ce prince , pour estre envoyez au devant des vivres,, lesquels desbanderent
(>) Brossèrent la'eafmxent au trayers des broussailles. — («) Strette : Attaque.
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valferie légère devant pour descouvfir et assearer nostre suite; et après marchoit M. F Admirai aveclV vantgardede cinq cens hommes d*armes; qnesuivoieot noz enseignes de gens de gens de pied françoises, costoyëes d'une partie des charrois qui estoient de retour de Mariembonrg. Puis venoient sur la queue M. de Nevei*s avec Tarrieregarde d'autres cinq cens bommis d'armes, àoz AUemans, et le surplus de la cavallerie légère y ayans ainsi à leurs flancs le surplus qu'on avoi peu ramener des charrois , avec rai*tillerre , que Fod ne pouvoit avancer que bien malaisément, et avec grand travail, à cause des bourbiers et mortes qui s'estoient tellement abbreuvées des pluyes et des neiges et par là faites si mauvaises, que bien souvent âlloit desatteler les chevaux , et la faire arracher à force de bras par noz Âllemans, qui s*y employèrent diligemment et de bonne volonté. Ce neantmoins il fut impossible d'y tenir si estroittement la main , pour qaelqoe solicitude et esgard qu'on y eust sceu prendre, qui cause de l'importunité de l'air, et de Faigreur duM il n'y en eust quelques uns qui se desrobassent et se parassent, et pensans s'avancer, s'esloignerent,toiDbans prisonniers es mains des ennemis qui les atteodoient, ainsi qu'ils l'avoientprèveu, combien qu'Ooj eut en ce nombre hommes de grand marque. Entre autres fut pris un vieil homme d'armes de la compignie de M. de Nevers, nommé Daspart, condacteoF en pajTtie des munitions pour cest avitaillemeot, et trouvèrent sur luy le pouvoir et commission cpl avoit dudit prince pour cest efiect ; dequoy bien aises et resjouiz, pensoient avoir fait un grand butin, principalement pour entendre et s'enquérir de luy de toutes
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nouvelles y et sur tout de la quantité des vivres et munitions qui estoient entrées dans ceste vil^e. Lequel toutefois leur en respondit au plus loing de sa pensée (ainsi que depuis a esté sceu)^ leur faisant le nombre beaucoup plus gros qu'il n'estoit, et le sçavoit à la vérité. Ce que leur ayant fait croire par diverses et vives raisons, qu'il leur aflermoit , leur effaça et osla du tout ceste opinion de plus y temporiser et s'y addresser pour ceste fois. D'autre part , estans certainement advertiz qu'au surplus de toutes les villes de la frontière estoit si seurement prouveu, qu'il ne leur restoit un seul moyen d'y pouvoir fonder aucune entreprise, prindrent une dernière conclusion de se retirer comme nous, et remettre la partie à une autre saison. Et deslors , le prince d'Orenges, après avoir laissé quelques garnisoils à Philippe-ville et à Charlemont, donnant congé au surplus de Tarmée, prit chemin devers Bruxelles, où estoit adonc l'Empereur : lequel dès ce temps , comme les nouvelles nous furent rapportées , délibéroit se retirer en Espagne , tant pour sa santé, par l'advis de ses médecins, qu'oubliant la solicitude de tant d'affaires qu'importe (0 ce tiltre d'empereur, sortir des tempestueux troubles, pour se contenter d'une magnifique maison qu'il avoitfait bastir en un lieu, de plaisir appelle Just(^), et là parachever le surplus de sa vie en repos. Quant à déduire sur ce propos particulièrement les causer des passions et maladies, tant intérieures qu'extérieures de Sa Majesté, et les causes qui ont meu ce grand empereur se retirer en lieu solitaire et privé, après tant de triom-
(>) Qu'importe : ^^eatraine. — (>) En un lieu de plaisir. Rabutiatc trompe. Saint-Jusl étoit un monastère sUué prés de Placenûa^
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phantes victoires , certainement je ne le puis £aire,et ne le voudrais où pourrois entreprendre , pour n'avoir eu aucune cognoissance ny fait un seul approée de sa personne; estant ce su|^ject et argument asso suffisant pour la charge d^un parfaict orateur , comme \e m'asseure qu'il ne peult estre qn*aucans bons esprits et doctes personnages , tant de son party que di nostre, ne s'y employent, pour de chose si rare, et non advenue de la souvenance de nostre aage, laisser une perpétuelle mémoire à la postérité. Toutefois pour sur cela en dire mon advis, afin d^oster tout doute aux lecteurs d'estre suspect , ignorant ou scrupuleux, f ay ceste opinion que les travaux et labeurs Sûjfùrtez es premières guerres de sdn* advenement, I07 ont causé les imperfections et maladies de sa personne; et confesseray par mesme moyen que les tropardoes et excessives entreprises qui rouUoient en son esprit, et le crucioient (0 sans intermission y ont peu estre ei le commencement et Taugmentation de l'aigreiir^ son mal, et l'ont tellement , depuis, déplus en plnsalteré et atténué , qu'il en estoit redait en ce dernier estât.. Mais quant à plusieurs autres occasions, qoioot esté forgées et inventées luy avoir engendré tel regret qu'il se soit voulu démettre de toutes charges et estais de l'Empire, pour voir sbubs ses yeux diminuer sa grandeur et renommée , je ne veux en aucune sorte ; toucher ny en parler. Je ne doute point, et suyvantte apparences et efTects qu'on en a veu renscir et advenir, que l'empereur Charles nayt eu un incrediUe et trèsgrand regret et reihord de conscience de voir lestronblés et division3 des Ailemagnes, et les guerres intestines
(•) Crucioient: tourmentoiènt, émciiîoieiit.
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et sociales entre les princes et.parens d'un mesme sang, dont il estoit authedr, mais surtout des contrarietez et schismes de la foy et religion chrestienne, dont il prevoyoity comme homme de très-subtil entendement, infinité de malheurs et guerres renaistre et arriver à toute la chrestienté. Et croy fermement que toutes ces préméditations et pensées lui esmouvéient un es« trange tintamaiTeenTesprity etluy faisoient plaindre sa vie si courte et abbregée, avant y avoir donné quelque ordre, ou bien lui renouvelioient incessamment la faute où il s'e^oit oublié, et qu'il avoit fait es prè* mieres guerres qu'il avoit eues contre les Protestans ; à quoy pour l'heure ne ponvoit remédier. Il penlt estre aussi que, de longue main, s'estoit persuadé que les roys de France l'avoient toujours traversé, et interrompu ses délibérations de bonne intention , en son premier advenement et' prospère fortune, ainsi que luy mesme s'en estoit plaînct , tant au pape Clément troisième (0, en plein consistoire, que par divers escrits publiez et envoyez par toiite l'Europe. En laquelle obstinée opinion l'aniroit fait davantage entfer et opi* niastrer le bonbetirqui avoit tousjours accompagné ce Roy à présent régnant , en toutes les guerreà è[n*\\ avoit eu à demesïei* aveo luy à l'enti^éé et commencement de sou règne; et loi^ que cest Empereur se sentoit avoir pluç d'experienèe, et Èè voyoit au plus hault degré d'authorité, et'comniandoit à tant d'hommes qu'il avoit subjuguez èil Ini estoiént Subjetz. L*ôn jpourroit conjecturer et penser que fout cela nieslé ensemble lai auroit suscité un aigtifillôn et désir 'de vindicte^ A quoy ne pouvant 'sirtièftiire y pôiif'vôii* là disposition
(0 Clément troisième : lisez Clément VIT.
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et santé de sa personne journellement décliner , sans espoir de convalescence ^ et les malheurs et afflictions de ce inonde resusciter et renouveller tous les jours plus estranges que les precedens, suy vant le plus certain conseil , qui est de rejecter et se décharger des affections humaines, et renoncer à toutes monarchies et empires temporelz et caduques , pour obtenir une cité permanente, il auroit proposé retourner en Espagne, lieu de sa naissance, aymé de luy ^ et propre à parachever le surplus du cours de sa vie. Ce sont, à mon jugement, au plus près de la vérité, les principales causes qui Tout rangé à ceste dernière résolution, délaissant en dire davantage à ceux qui en sçauroieot plus que moy.
Pour cest effect Ton dit que dès le mois de septeiobre précédent en cest an, il avoit fait passer d'Angleterre, et retiré riere (') luy à Bruxelles, le roy Philippes son fils, avec lequel, par l'espace de six semaines oo deux mois, seul à seul il communiqua de tousadvertissemens et mémoires, et l'informa de tous poincts qui concernoient le fondement et maintien de sa grandeur et conservation de ses royaumes, biens et possessions, et l'entretien et amitié des princes , tant estrangersqut proches de sa personne, parens, alliez et confederei, qui le pouvoient conseiller, ayder et secourir en tout ses affaires : mesmement luy recommanda, entre autres particularitez, la recognoissance de ses anciei» serviteurs et de leurs services , qu'il n*oublieroit , aiui recompenseroit, leur donnant moyen et occasion ds continuer et ne se dégouster et absenter de son service. En après luy conseilla , attendant qu'il fust stabi-
(0 Eiere luy : prés de lui.
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lité et confirmé es Estais qu'il lay delaissoit, et laissant esconler les nuées et troubles qui regnoient; qu'il s'ap* poinctast avec le roy de France ^ ou pour le moins temporisast avecques luy à certain temps , pouv estre le plus fort ennemy qu'il eust y et auquel de soy seul ne pourroit résister. Que si ils ne pouvoient tomber d'accord, surtout il se gardast se desnuer et séparer du roy des Romains son oncle , premier entrant au degré de l'Empire, ny du roy de Bohême son cousin et beau-^ frère, ny de tous ceux qui le pouvoient soustenir; d'autant que le roy de France , tel et si puissant qu'il le savoit, et son prochain voisin, auroit meilleur accès et entrée à s'avantager et aggrandir sur luy , estant seul et séparé , veu que lui estant constitué en toute hautesse et sublimité de pouvoir, et commandant à tant de pays et d'hommes, tant s'en falloit qu'il Teust peu ranger et mat ter, que la prospérité de luy entreprenoit.sur la tienne. Après avoir fait *toutes ces remonstrances, et plusieurs autres qu'un bon et sage père , et qui avoit longue et certaine expérience de diverses mutations d'accidens , peult remonstrer à un jeune prince succédant à une nouvelle charge, après avoir particulièrement et H^vément convoqué tous les princes et grands seigneurs de sa maison et ceux de son service, pour leur déclarer sa délibération, et leur recommander son fils, leur nouveau seigneur et mais* tre, feit une assemblée générale à Bruxelles, le vingt troisième octobre en cest an i555 de tous les estats de son Pays-Bas, et là leur feit entière déclaration de l'indisposition de sa santé pour l'amendement et continuation de laquelle estoit conseillé et contrainct s'absenter et esloigner d'eux et passer en Espagne. Puis, leur
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ayant deduict de mot à mot les biens et secours quils avoient receus de luy , les requist accepter et recevoir son fils pour leur naturel seigneur, luy aidanstous, d'un commun consentement et union, pour maintenii tous jours le service de Dieu et sa îustice , aussi la défense de ce pays. Ce* qu'estant accepté et accordé de tout le peuple, avec grandes acclamations et favorables applaudissemenSy le roy Philippes se leva de sa chaire , et se vint mettre à genoux la teste nue devanl l'Empereur son père , lequel , en luy mettant la mais sur le chef 9 lui dist : «Mon cher fila, je vous donne absoluement tous mes pays patrimoniaux , vous recommandant le service de Dieu et la justice : ce faisant, il vous sera tousjoursen aide, auquel je prie vous augmenter de bien en mieux; » et adonc luy doimasa bénédiction. Puis le prince se leva ^ faisant la révérence deue à son père et à la royne Marie aa tanle:et,8e retournant deters le peuple i rendit grâces à Dieu, et remercia l'Empereur son père : à Dieu , de l'ëlection qu'il avoit fait de luy , le faisant naistre en telle haotesse et grandeur , et de la continuation et augmenUtion de la prospérité qu'il lui plaisoit concéder ^ luy suppliant ne destourner s^|face et sa main de luy, à ce qu'il ne se mescogneust, et^ s'oubliant, vint à commettre cas contre son honneur et ses commandemens, suyvant lesquels luy ottroyast tant de gracie que conduire le peuple qui luy estoit commis à sa gloire et accroissement desafoy. Et, s'adcU^essantàL'EonpereursoD père, avec une très-grande humilité, le remerciadela { soUcitude qu'il avoit eue de luy , selon le naturel et affeciion d'un très-bon et très-humain père, l'ayant &il nourrir doucement , et délicatement instituer en
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toutes louables et vertueuses doctrines et enseignemens , puis Tavoir eslevé et maintenu jusques en Faage qui luy devoit sembler assez fort et robuste et propre à raison et prudence , auroit eu tant de confidence et bon jugement de Inj que luy résigner et donner libe» ralement tant de biens et patrimoines. Se retournant devers le peuple, le remercia de Tagception qu'il avoit fait de luy , Fasseurant d^tine si entière administration et police ,^ selon l'office dVn bon prince , et équitable justice y et le vouloir de Dieu, qu'il ne leurdonnerôit occasion de se repentir de cest adveu et consentement. Il est facile à croire que tous ces propos et pitoyables -harangues ne furent tenues, et ne passèrent sans maintes larmes : mesmement la constance de l'Empereur ne peust estre adonc si jfbrme que la revei^ée recognoissance de son fils ne luy esiâeust tellement les. senà et affections paternelles que le contraindre en rendre tesmoignage par larmes, qui lui decouloient le long de sa face ternie et pasle , et luy arrousoient sa barbe blanohe : ce que {Pareillement peut esmouvoir la plus part des assistans à pitié et commisération meslée de joye. La royne Marie, douairière de Hongrie, à qui l'Empereur son frère avoit donné charge et eommandenïent sur tous les Pays-Bas , se leva adonc de son siège, et, dressant saparoUe au peuple, dit qtie depuis vingt-^trois ans qu'il avoit pieu à la Gesaréé Majesté Itiy donner ceste charge et gouvernement , elle avoit employé tout ce que le'Scfîgùeur l)îeu luy avoit preste de* grâce et* de moyen , pour s'en acquitter au mieux qu'il luy avoit esté possible : toutefois' que si en aucune chose elle avoit fait faute , ce p'estoit à son escient et de malignité, et prioit à chacun luy pardoqi-
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ner, se tenant au surplus FEmpereur son frère pour satisfait et content d'elle. Toutes ces cerimonies et circonstances parachevées ^ FEmpereur en public remit et quitta à tous ses subjects les sermens qu'ils lay avoient faits y et s^ostant du throne et siège oii il estoit y feit asseoir le roy Philippes son fils , qui receut dès rheure les homn^ages et sermens de tous ses vassaui. Et en la présence et veuë de toute ceste assemblée forent cassez et rompus les premiers seaux de FEmpereur ^ et en mesme instant Fon apporta ceux du roy Philippes y desquels sur le <:hamp furent scellées quelques grâces et autres depesches. Ainsi commença ce grand empereur à se desmettre et déshériter volontairement de toutes ses amples et opulentes possessions etEstats pour eslire une pacifique vie^ pour Fentretien de laquelle Fon dit que seulement il réserva Fusufruict de CastiUe (0 , et la superintejidence de toutes les commanderies.
En ce mesme temps se disoit aussi qu'il escrivit lettres fort amples et gracieuses aux électeurs et princes d'Allemagne y les priant et admonestant en parolles fort graves y entremeslées de doulceur et admonition , qu'ils eussent à se réconcilier les uns aux autres , leur déduisant les causes injustes qu'ils avoient à se ruiner d'eux-mesme, et par mesme stile leur alleguoi^t et proposoit le moyen qu'ils dévoient suivre pour se restituer et faire droict réciproque : que si ils n'y vouloieot unanimement entendre et prester la main, il leur prédisoity et voy oit presque desjà à Fœil, une estrange et très calamiteuse ruine. Avec ce, les advertissoit de la ne-
(0 L'usufruict de la CastiUe. Charles -Quint ne se réserva qaWe pension de cent mille écus.
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tessilé qu'il avoit de passer en Espagne , et de la cession volontaire qu'il remettoit en leurs mains des estats et charges de FEmpire , à quoy le contraignoient et Taage et les maladies : les conseillant toutefois faire élection du roy des Romains son frère pour leur empereur (0, prince qu'ils cognoissoient pour avoir longuement conversé avec eux , et , lequel estoit desjà meur et parvenu en l'aage qui ayme le repos et la tranquillité y selon aussi que naturellement il y estoit enclin ; ce qui leur estoit adonc nécessaire , d'autant que si ils eslisoient un jeune empereur , qui fust de complexion martiale , et qui adjoutast nouvelles guerres à celles qui regnoient et estoient si fort enflammées, ce seroit ouvrir un beau et large chemin au Turc pour entrer encor plus avant sur leurs limites y lequel n'espioit que ceste occasion pour pescher en eauë trouble. Enfin il leur recommandoit et rendoit soubsleur protection Philippes son fils, les remémorant et adjurant que si en sa vie il avoit fait aucune chose pour eux et leur patrie, qui meritast estré recogneuë, que ce fust à l'endroit de son fils, lequel il delaissoit avec très-grandes charges, ayant bon besoing de chercher et employer tous ses amis. Que si leurà affaires ou jautres privées et particulières affections les empeschoient et divertissoient de le secourir, au moins qu'ils ne luy fussent contraires et ennemis. Pareillement il envoya vers le roy des Romains Ferdinand , son frère, un docteur, homme de grande doctrine, nommé Seler , pour prendre congé de luy , et luy de-
C>) Son frère pour leur empereur. Il paroU au contraire que Charleft- Quint aurott désiré que la couronne impériale fût assurée k son fila Philippe.
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poser de sa part toutes charges et affaires de VEmpire Fadmonestant et priant chercher tous moyens d'accord et union entre les princes, èsquels consîstoit Tappaj et accroissement de cest Empire, et par la division desquels il menassoit prochaine ruine et décadence. Oultre plus y qu il ne defaillist de conseil et ayde, non comme oncle seulement^ ains comme père et protecteur , au roy Philippes son fils , en oonsidératioD qail luy laissoit sur les bras un trop fort ennemy , non seulement de luy y mais de toute la maison d'Austridie, le roy de France^, auquel de soy seul ne pouroit s'opposer et résister , veu Theur et la fortune qui avoit tousjom^s esté pour luy en ces dernières guerres, de 'sorte que y si les princes n'y remédioient, il luy serait facile s'investir et recouvrer la pluspart des Italieset des Pays-Bas. S'estant l'Empereur acquitté et deschar^ envers ceux à qui il se sentoit tenu, ayant dressé toates et si amples ins4*uctious qu'il peut songer et inventer pour servir d'advertissement et confort à son fils, délibéra partir sur le commencement de cest hyver. Toutefois la débilité de sa personne et la contrariété do temps y addonné à froidures, y conti^eviodrent, etTeiDpescherent , mesmement qu'en ceste saison les men sont fort impétueuses, et sans cesse y survienDenl tormentes et tempestes : aussi que- ses vaisseaux néstoient encore prests ny armez, et davantage la chosela plus requise, qui est l'argent, defailloit pour l'heure, comme le bruit estoit commun par tout. Pour ces causes, fut question différer et dilayer ce partement, cependant que la royne d'Angleterre faisoit diligence de serrer et amasser deniers : laquelle pour cest effet principalement avoit fait assembler tous ses Estais, et
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entre autres inventions requist et demanda certaine somme d'argent pour payer les debtes de ses feuz père et frère. D'autre part il y avoit encore quelques difficultez à reigler et appaiser, pour autant qu^aucunes villes de Brabant refusoient d'accepter le roy Philippes pour leur seigneur , vivant encore l'Empereur. Semblablement autres villes des Pays-Bas disputoient et difleroient de recevoir Ferdinand (0> second fils du roy des Romains , pour gouverneur. Et d'ailleurs plusieurs grands seigneurs ^ qui avoient consumé et leur aage et partie de leurs biens pour le service de cest Empereur, en intention d'en retirer à temps recompense et avancement, se voyoient en ce partement frustrez et fort loing de leur espoir , dont ils estoient fort mal contens , et en murmuroient à bon escient. Parquoy tous ces négoces et affaires estoient restreints et réduits en telles difficultez , qu'il ne pouvoit encore départir sans les avoir demeslez et rangez en bonne disposition. Cependant que ces choses se passoient ainsi ceste part, nouvelles vindrent, et s'esleva un grand murmure que le Grand Turc assembloit une fort grosse armée pour descendre en Hongrie, et pour* assiéger encore une fois Vienne en Austriche; à quoy voulant pourveoir et remédier, Ferdinand , roy des Romains, sur la fin du mois de novembre, devalla sur la rivière du Danube jusques à Vienne, où il dressa tous préparatifs pQur le recevoir et repoulser, avec aussi grande confusion que la première fois qu'il y estoit descendu.
(x) J96 recevoir Ferdinand. Il y a ici une erreur grave : ce fut le duc Emmanuel Philibert de Savoie qui remplaça la reioe Marie dans le gouvernement des Pays- Baa.
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Or, pour le faire court, selon le rapport des nouvelles séditions et diverses menées qui. se pratiquoienl par toute l'Europe , sur le partement et retraite de cest Empereur y Ton pouvoit pronostiquer advenir le pareil temps du decez d'Alexandre le Grand , à la mort duquel son royaume , lequel auparavant avoit estéregj et gouverné d'un seul , fut parti et divise ; et ce qaoD seul souloit posséder plusieurs satraj>es et tyrans ravirent et occupèrent : de sorte que celuy qui estoitk plus fort se saisissoit, fust à tort ou à droit, de ce que luy estoit bienséant et convenable, en dépossédant et decbassant le plus foible. Tous ces dangers estans prudemment prevçuz par le roy Philippes, inesmementgoe pour de nouveau recommencer la guerre au Roy ta moyens luy defailloient, promptement voulut suivre et s'aider du conseil de son père , qui estoit de chercher la paix ou la trefve pour le moins. A quoy le sollicitoit assiduement la reyne d'Angleterre, sa femme, pour deux raisons : la première, qu'elle s'asseuroit que tant que la guerre continueroit ne jouyroitde la présence de son mary, et n'auroit ce bien de Tavoir auprès de soy, de qui mesmement elle s'atten doit avoir encore enfans; l'autre, qu'il seroit fort difficile qw son royaume n'entrast en guerre suivant son parljet alliance, ce qu'elle craignoit et fuyoit le plus quelk pouvoit, tant pour le désir de remettre sus la religiofl selon l'Eglise romaine, que pour éviter les insupportables fraiz , et ne susciter nouveaux mutinemens cl riottes entre son peuple ; ce que les conseillers, et généralement tous les amis de chacune partie avoieot fort agréable, et en faisoient toutes les poursuites qa% pouvoicnt. En cesle intention le roy Philippes manda
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et pria de rechef le cardinal Pol d'Angleterre remettre sus ses premières propositions et termes de paix , comme chose qa'il desiroit le plus en ce monde, et, ce que parachevant, il luy demeureroit redevable d'une très - estroitte et recommandable obligation, l'exhortant et priant davantage se haster et donner commencement à ce sainct œuvre avant qu'il fust révoqué du Pape, qu'il craignoit estre de bref. Pour satisfaire ausquelles lettres iceluy cardinal Pol deslors en communiqua à l'ambassadeur de France qui estoit en Angleterre; et a esté dit encore plus que la royne d'AngleteiTe,et luy peu après, en escrivirent au Roy, avec si grandes inductions et remonstrances, qui im* poitoient tout le repos et bien de la chrestienté, que, ^comme il est prince débonnaire et qui ne veult différer à se soubsmettre à toute équité pour le faict et utilité universelle, facilement y consentit et s'y accorda. Maispource que, pour resouldre une paix universelle, telle et comme la proposition le portoit, par un lien indissoluble de mariages, et que pour cest effect il falloit un long traict de temps pour traiter et diffinir de toutes choses, trefves furent accordées entre tous ces princes dès ce temps, qui estoit sur la (in du mois de janvier^ pour cinq ans revoluz et finiz , cessans toutes guerres et discords d'une part et d'autre, et les traictez de toutes trafiques et commerces de marchan* dises en leurs pays et contrées, tant sur terre que sur mer, ouvertes et libres, avec plusieurs autres circonstances et pactions que l'on peult veoir es articles de ces trefves. Lesquelles toutefois ne furent publiées à Paris que le seizième de février en cest an; et depuis le comte
de Lalain vint trouver le Roy à Blois sur le commen*-
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cernent du mois d'avril ensuivant , pour estre confermées de Sa Majesté , ainsi qu'au cas semblable M. Vadmirai de Cbastillon (0 alla à Bruxelles par devers l'Empereur et le roy Philippes, pour estre conclues et jurées de leur part
L'ouverture et commencement de ces trefveSytraDsigées et passées ainsi facilement entre ces princes auparavant tant irritez et aussi-tost rappaisez, sembloit estre un œuvre de Dieu et inspiration divine , desquelles beaucoup de personnes espéroient advenir aoe paix de longue durée et perpétuelle. Et, par le mojeD de ces mariages , mesmement de dom Carlo, filsaisné du roy Philippes, et prince d'ELspagne, avec madaioe Isabely fille aisnée du Roy, et autres qui estoienteo termes y l'on s'attendoit de veoir encore un coup ces maisbns de France et d'Espagne unies et conjointes
(0 iVf . Vadmiral de ChatttUon, Il existe une relation fort canton de ce yoyage de Coligny : elle se trouye dans le recneil de Ribier, et dans les preoyes de Fhistoire de la maison de Chàtillon par da Boocbd On y remarque que TAmiral et ceux qui Taccompagnoient furent très* piqués de yoir, dans la salle où Philippe II les fit receyoir, une tapisserie qui représentoit la défaite de François I à Pavie. Charles-Quint hiHr toit à Bruxelles une petite maison située au milieu du Parc. Goi^j alla Vj yoir. «L'Empereur, dit Vauteur de la relation, estoit asas,t cause de «es gouttes , sur une chaise couyerte de drap noir, et toote b chambre estoit tendue de tapisseries de cette oouleur- Colignj loi ^ son compliment, et lui présenta une lettre de Henri IT. Moiuiaf r Amiral, lui répondit Giarles-Quint , /e Ray, monsieur mon heaufivt, me rend un très -apparent témoignage de sa vraye et parfaite enâbi, me faisant ces$ honneur de m'escrire, et d'avoir choisy un si digne ministre que vous, qui estes te bien venu, pour éstre porteur deUy^ Charles^Quint youlut ouyrir cette lettre, maia ses mains étoienttelkment douloureuses, que ce ne fîit pas sans peine qu'il y réussit (^* pensexr-vous de moy , monsieur V Admirai^ dit-il, ne suis-je pos i» hrafe chevalier pour courir et rompre une lance, moy qui ne puis ^'* bien grande peine ouvrir une lettre? »
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de toute amitié, comme anciennement elles ont persévéré par longues années. De sorte qu'estans ainsi les plus grands princes de TEurope alliez et bons amis, ils tiendroient tout le reste du monde en obeyssance ; et n'y auroit celuy, tant grand fust-il , qui s*osasl bouger pour brouiller et remuer quelque mauvais mesnage; et, pour resolution, que, s*accordans bénévolement les princes, aussi feroient efy seraient induits et contraincts leurs subjects. Mais les traverses et diverses menées qui, en si peu de temps qu'elles ont duré , ont esté conduites , et les maux et malheurs qu'elles convoient , ont fait apparoir depuis universellement tout le contraire , et ont fait cognoistre et croire à chacun que c'estoit un songe ou , à mieux dire , une attente de l'issue de plusieurs couvertes et dangereuses entreprises qui se brassoient cependant , lesquelles avoient besoing de temporisement et laps de temps. Combien que de si ardue et haulte matière )e ne veux et ne me appartient estre juge et arbitre, me contentant en descouvrir aucunes et les plus apparentes causes et ce que depuis en est succédé , et en remettre le jugement à toute personne neutre et qui ne sera picquée et transportée d'aucune afièctian particulière ;. si l'on veult en cest endroit rapporter en j^u les avantages que le Roy avoit obtenu sur ses ennemis aux premières guerres y tant en Italie, Piedmont, Gorsegue, que en ceste Gaule belgique-; si, avec cela, l'oa veult adviser et avoir esgard aux accessions, ligues et alliances qui luy estoient offertes de toutes parts , pour veoir luire et prospérer de plus en plus sa fortune, et celle de ses ennemis diminuer et périr ; et si d'ailleurs l'on vient à examiner les affaires de l'Empereur, les haines et
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inimitiez qui luy estoient portées , rabbrévîation de ses jours y les charges fort pesantes et onéreuses qu'il délaissoit à son fils^ avec tous moyens fort courts pour y satisfaire y je croy que^ tout bien espluché et considéré, Ton trouvem que la nécessité a contraint Tun de tenter et esprouver la bonne volonté de Tautre.ToutefoiSy pour n'user beaucoup de papier en ces procès , et nestre suspect en céâe cause, comme fay dit, j'en laisseray la décision à quelque antre de meilleur jugement que moy, pour reprendre et continuer mon proposé discours.
Au mesme temps que Içs choses que j*ay escrit cydessus estoient passées et se traittoient de par-deçà , nouveaux troubles et renouvellemens de guerre se demenoient en Italie, mesmement à Rome ; Car ayant esté, selon que j'ay déduit brieivement cy-devant, le cardinal Theatin, de l'ancienne maison desCarafies, neapolitains, esleupape, pource que, de toute ancienneté, cette maison et celle de M elphe, qui luy est proche et alliée, ont esté enclinesetcommedediéesà la bienveillance et faveur de la couronne de France, et aussi que desdites maisons plusieurs seigneurs, déshéritez par l'empereur Charles à petite raison et tause , s'estoient retirez et estoient encore au service du Roy , où ils avoient trouvé toute doulceur et humanité, et ausquels Sa Majesté avoit départy tous moyens et bienfaits pour les maintenir de par deçà selon leur grandeur et qu'ils le mëritoient, les Impériaux , incontinent après son élection, suspectèrent ce pape estre françois et de favoriser le party du Roy, imaginant que, s'il vivoit longuement^ il s'employeroit jusques au bout , et feroit tous ses efforts d'admettre et rappeller les François en Italie; que,
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soubs le prétexte que FËglise romaine pretand le royaume dé Naples estre de son propre et domaine, et avec les donations qui en ont esté faites aux princes de France , confermées par les precedens papes , et antres querelles que le Roy y demande^ il luy en feroit nouvelle ratification et Taideroit de son secours y en intention de s'en prévaloir, et que ses parens et alliez seroient restituez en leurs biens et avec ce au* roient commandement et superintendance non seu* lement en ce royaume, mais par toute l'Italie. Parquoy plusieurs cardinaux espagnols, et autres seigneurs ita* liens, tant séculiei^ que de l'Eglise, adhéràns et tenans le ]Pirty de l'Empereur, mesmement de la maison des Golonnois et leurs alliez, commencèrent à consjnrer contre luy, pour la doute, à mon advis, et crainte qui les tenoit desjà à la teste de tomber en rabais et diminution de leur pouvoir et crédit, si ceux de la maison de ce pape venoient à s'aggrandir et avoir authorité de par delà ; de sorte que, pour donner commencement à leur entreprise , et pour demeurer les plus forts dans Rome, pourveurent et munirent leurs palais et maisons de toutes sortes d'armes , afin d'armer subitement gens de guerre qu'ils y ameneroient secrettement, et tous ceux qui se trouveroient de leur faction. Tous ces monopoles et conspirations estans descouvertes et venues à la cognoissance du Pape, en premier lieu , au plustost qu*il fut possible , fit serrer et amasser tant de gens de guerre , de cheval et de pied , qu'il peust recouvrer , et les fit entrer dans Rome , et départir et ordonner es places publiques et communes à faire assemblées, et devant les palais et domiciles de ceux qui luy estoient suspects, foumÎMant
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au sm^plus le cbasteau Sainct Ange d'hommes esleuz etfideleSy à ce qu'il demeurast en tout et partout le maistre et supérieur. Eu après fit faire recherche et?isitatioD des logis de tous les cardinaux , tant espagnols que François et italiens, et généralement de tous les seigneurs et gentilshommes romains, et de tous ceux desquels il se doutait ; et là oh furent trouvées armes et bastons de guerre plus que de coustume et raison^k fit enlever et transporter : avec ce, par mesme moyen, fit retenir et arrester prisonniers ceux qu'il avoitsceo autheurs et conducteurs de ceste brigue et mem, entre autres le cardinal de Saincte Fleur, et les seigneurs Camille Colonne, Julian Cesarin et Âscyio de La Corne; et, pource que ceste maison des Colôiinois et celle des Ursins , unies et conjointes d'alliaoce et amitié , estoient les deux principales et premières maisons de Rome , et les plus riches et puissantes pour luy nuire, lesquelles mesmement on luy avoit rapporté et sçavoit avoir conspiré contre luy, et que, pour s'asseurer des moindres et inférieurs , il falloit s'attacher aux plus grands et les matter et aflbiblir les premiers, il envoya certain nombre de soldats , tant de cbeval que de pied, pour réduire et remettre entre ses maios tout leur Estât et domaine, et se saisit des chasteaui d*iceux Colonnois, la pluspart desquels sont aux portes de Rome de très-grand revenu , comme fiit fait âo semblable de la ville de Brachiano, capitale de la seigneurie des Ursins. Par ces moyens, se voyans iceui Colonnois fort afibiblis, et tous moyens leur eslre retranchez de se pouvoir relever et d'eux mesmes restituer en lem's biens, recoururent à l'Empereur et au roy Philippe son fils, s'advoiians leurs vaseux et leur
DB FRANÇOIS DE KADUTIir. [l556] 4^^
demandans secours ; ausquels ils firent trouver si mauvais et aigrirent tellement le faict et institution du Pape, et pervertirent de telle façon l'ordre auquel il avoit procédé en la preuve et punition du crime de la conspiration délibérée contre luy, que facilement ils s'accordèrent à les secourir, aussi que la secrette haine qu'il portoit de longue main à ces maisons de Caraffe et de Melphe les y pouvoit légèrement induire. Et pourtant mandèrent aux ducs d'Âlbe et de Florence serrer et amasser toutes les forces qu'ils avoient de par delà, avec autres nouvelles qu'ils y firent joindre, avec lesquelles il s eussent à non seulement remettre les Colonnois et leurs alliez en leurs biens et possessions, mais à entrer plus avant es terres du Pape qu'il seroit possible, et, se forlifians le plus près de Rome qu'ils pourroient, le tenir, et tous ceux qui luy adhereroient , en telle sub* jection, qu'il ne luy restast aucun espoir de secours, de manière qu'il fust contraint à se reunir et condescendre à leur volonté, comme ses prédécesseurs avoient fait. Ce qu'eux exécutans à toute diligence, selon que le temps et toute commodité leur permettoient, se saisirent et regaignerent sur le Pape plusieurs çhasteaux et forts, et rendirent aux Colonnois une partie de ce qui avoit esté prins et occupe sur eux; puis, bastissans plusieurs forts à l'entour de Rome, près d'Hostie, et sur la rive et le cours du Tybre , rendirent le Pape assiégé au chasteau Sainct Ange, toute ceste grande ville en estroite nécessité et crainte, et grande partie des alliez et amis du Pape fort desnuez de puissance ^t bien estonnéz. Pour lesquelles occasions et rigueurs injustes, fut contraint le Pape demander secours au Roy, comme au premier fils de l'Eglise , luy envoyant
4^6 [i556] cohmeutaires
par le cardinal Carlo CaraSe, son nepveu et légat, nn cliappeau , tel qu*estoient anciennement ceux des sénateurs romains , et une espëe, signifiant la tuition et défense de TEglise et Sainct Siège apostolique. Lequel estant venu trouver le Roy en son chasteau deFontainebelleau , sur la fin du mois de juin, en cest an mil cinq cens cinquante six, mit entre les mains de Si Majesté , avec grandes cérémonies y les offres et preseos que le Pape luy faisoit; et y selon sa charge et ce qoc luy estoit ordonné, somma et adjura le Roy du secoon qu'il devoit donner, à la nécessité, au pasteur et premier chef de toute la religion chrestienne, comme son devoir Tobligeoit et son plus excellent tiltre le portoit, selon aussi que ses prédécesseurs Tavoient obseiré; lesquels non seulement le bien et revenu de FEglise avoient augmenté et accreu, mais plusieurs fois, les armes au poing, avec toutes leurs forces , avoient re mis et restitué en leurs sièges les premiers et anciens papes, desquels ils estoient déboutez et demis parles tyrans et princes ambicieux, ainsi qne de frescheme moire son feu père avoit fait le pape Clément; adjonstant autres remonstrances et causes qui pouvoient esmonvoir un grand prince courageux et hardy, à entreprendre la protection et sauvegarde d'un œuvre charitable.
Âusquelles sommations et réquisitions Ton dit k Roy avoir fait response qu'il vouloit ensuivre ciw vouloit en rien différer ^ ses prédécesseurs en tons œuvres de vertu , et qui estoient selon Dieu et son devoir; ains qu'il essayeroit de faire encore mieux, s*il luy estoit possible, et ne faisoit refus de secourir le Sainct Siège apostolique, et le Sainct Père qui y estoit
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assis et ordonné, en chose )aste et d'équité, après en avoir toutefois donné advis à TEmpereur et au roy Philippes, et leur en avoir proposé toutes deues et gracieuses remonstrances, afin de moyenner ce différent par une voye pacifique, sans de nouveau mettre les armes au feu, pour la crainte quHl avoit d*enfi*eindre les treft'es et interrompre la paix , laquelle , avec très-grand désir, il esperoit obtenir pour le bien et repos universel. Ce qu'il asseura faire en brief, et, la response ouye, en adverlir le Sainct Père, avec asseurance de filiale obéissance et de ne luy défaillir en sa vie de toute sa puissance.
Le cardinal Caraffe, estant ainsi bien adverti et instruit de la volonté et certaine affection de Sa Majesté, peu de jours après s'en retourna à Rome. Et, d'autre part, le Roy, selon que l'ay peu sçavoir, advertit l'Empereur et le roy Philippes des torts que l'on improperoit (0 au Pape, leur declairant appertement toutes les conspirations qui avoient esté mises en avant et pratiquées contre sa propre vie et personne, deç- , quelles il e^imoit la vérité n'estre jamais venue à leur cognoissance, et croyoit fermement eux n'y avoir voulu et ne vouloir encore donner port ne faveur. Ce que luy donnoit occasion les prier très - affectueusement que telles molestes et troubles qu'on luy suscitoit cessassent, et que les injures injustement attentées à sa personne fussent reparées et chastiées. En quoy ils feroient œuvres dignes de princes cbrestiens, et à quoy ik estoient tons tenuz et obligez par tous drpicts divins et humains, qui les astraint maintenir jusquesà exposer leurs propres vies , la foy de Dieu , et son
(0 Que Von improperoit : que Ton suscitoit. -
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église et religion , et le souverain prestre, comme celuy qui est constitué au premier degré; lequel, en sa nécessité, ne pouvoit de moins, que leur demaDder secours, comme, de sa part, il ren avoit desjà somioé et requis instamment; dont il les avoit bien voulu advertir, à ce que, pour si mauvaise occasion, ils vinssent derechef entrer en picque et à recommencer ii guerre, ce qu*il ne desiroit faire ny advenir de sa costé.
L'on a voulu dire que la response que le roy Philippes y fit en peu de paroUes estoit assez aigre, à sçavoir que, de sa paît, il desiroit la contiDiiatioD des trefves et encore mieux la paix , s*il estoit possible la parfaire ; mais qu'il avoit toujours trouvé le Fapeel toute son affinité tant ennemy et malvevillant de sa maison, que quiconque se declaireroit son amyet entre prendroit sa défense, il le tiendroit pourenneinj Si telle estoit sa response, elle faisoit assez démonstration quelle estoit sa volonté, et que ces trefves, accordées par nécessité, ne pouvoient avoir longcoimet durée. Toutefois, celle du Roy estoit desjà tant ga^ et vaincue d'un|desir de mettre fin au travail universd) et d ailleurs tant surprise et persuadée de Tasseuraoce que Regnard, ambassadeur du roy Philippes, luyrepliquoit ordinairement que la Majesté de son maistre ne desiroit rien moins que la guerre, et ne procoroit autre chose que condescendre à toutes conditions raisonnables pour un tel et grand bien , veu qu à la transaction des trefves en ceste intention ^ s'estoit ainfi qu'on avoit voulu, rendu facile et traitable, qu'il dî pouvoit croire et imprimer en son esprit que,poDî| cause si injuste et mal fondée, voulust de nouveau
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rentrer aux premières arres de guerre, et que par luy réitérassent les malheurs à demy oubliez , mesme à son advenement. Pour le moins le Roy esperoit que si l'Empereur et son fils proposoient secourir les Colonnois, comme leurs vassaux et soubmis en leur protection, contre le Pape, qu'ils disoient leur ancien ennemy, qu'encore qu'il aydast et secourust le Pape, qui l'en avoit sommé et requis, comme tout droict et justice luy ordonnoient , ce nonobstant se maintiendroient tousjours les trefves de pardeçà.
Et tant persévéra en ceste opinion, qu'il n'estoit aucunes nouvelles, tant que l'esté dura, d'envoyer secours au Pape, jusques à ce que ces clameurs et plaintes des estranges oppressions que l'on faisoit au Sainct Père redoublèrent aux oreilles de Sa Majesté, et qu'il fut sceu que les ducs d'Albe et de Florence s'estoient desjà de tant advancez que d'estre fermez et parquez aux portes de Rome, et le Pape enfermé et reduict en grande captivité au chasteau Sainct Ange. Et d'ailleurs que le seigneur Octavien Farneze, à la sollicitation des Impériaux et des cardinaux Farneze son frère et Saincte- Fleur son cousin, après avoir receu du Roy toute douceur, confort et ayde, s'est oit révolté devers ceux qui auparavant, après avoir procuré la mort de son père, le vouloient deshériter. Estant aussi adverty seurement que le progrès de toutes ces forces tendoit à chasser les François de toute l'Italie et Lombardie , et ranger le Pape à recevoir toutes telles conditions qu'ils luy proposeroient, ne peut plus temporiser et attendre, et luy fut force à la haste dresser une armée sur le commencement de l'hyver, et y envoyer M. de Guise, qui fut contrainct, pour diligeo-^
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ter^ passer les montagnes de Savoye et les Alpes, au grandes froidures^ avec infinité de travaux. Voilà, à mon jugement^ Tune des principales causes de la roupture des trefves, et dont Ton dit que ces dernières guerres sont renouvellées.
Quant à rechercher les choses de plus loing, et diii que c'estoit une couverture que Ton prenoit pour tas* cher à recouvrer le royaume de Naples, suyvantropi» nion de quelques-uns , et sur cela débattre lesraisooi de Tune et Tautre partie ^ pour réfuter l'une et colore Tautre^ je laissci comme fay dit, ceste charge aoi bons orateurs et à ceux qui ont veu et sont appela aux privez et plus secrets affaires de tels et si graodi princes /et qui tirent d'eux grandes récompenses et bénéfices y pour défendre leurs querelles à coups de plume. Et pourtant , sans m'esloigner par trop ie mon propos y je me parforceray monstrer et faire pa* roistre à toutes personnes de bon jugement, que ces trefves n'etoieût qu'une dissimulation , ou , si Fou veat, un repos et reprise d'haleine pour recommencer de plus belle y quand le pouvoir et le moyen seroientr^ couverts, ou, pour parler encore mieux à la vérité, quand Ton verroit quelles issues auroient plusieon secrettes et dangereuses entreprises qui se traittoieot couvertement.
Mais, pour venir aux principales causes de la roapture des trefves de pardeçà, nous tenons pour cerlûn que le roy Philippes et les Impériaux ont commeDcé les premiers, ce qui se peult vérifier par plusieurs moyens et effects, que je n'aurais presque besoingad jouster icy , ayans esté désjà imprimez et publiez par tout le monde ; toutefois pour faire preuve par nies»*
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moyen de mon argument et proposition, j'en ay bien voulu discourir quelques uns des principaux. Et^ pour le faire court , sans faire grandes clameurs du rigoureux traitement qui a esté fait à noz prisonniers de guerre, plus cruel que ne pourroit estre celuy des Mores et infidèles, laissant à part, ainsi que chacun le sçait , comme M. de Bouillon fut iniquement et proditoirement empoisonné et vendu moit, il est tout notoire que, bien peu de jours »près l'accord et transaction des trefves, lors que pardeçà Ton ne pensoit qu'à se resjouir pour Tesperance que chacu^ avoit de la paix, fut trouvé et vérifié, par la voix et confession des conspirateurs mesmes, que plusieurs surprises et machinations avoient esté dressées sur des principales villes et en divers endroits de ce royaume : comme des soldats de Metz qui avoient entrepris rendre et trahir la ville, à la poursuite du comte de Meigue, gouverneur de la ville de Luxembourg , et à Tadveu du prince de Piedmont ; celle d'autres soldats sur la ville de Bordeaux, en Guienne , à la conduite du sieur de Barlemont, général des finances de l'Empereur, un peu avant Pasques , un mois après les trefves accordées. Peu de jours ensuy vans fut surpris près La Fere en Picardie, un ingénieur, conducteur de fortifications, nommé Jacques de Flectias, qui advoua et confessa avoir esté envoyé par le prince de Piedmont , pour recognoistre et dresser portraicts des principales villes de la frontière, mesmemement de Montereul, Sainct-EspritdeRue,Dourlan, Sainct*Quentin etMesieres^ et, pour cest effet, luy avoir esté fourniz deniers par son commandement. Encore pourray-je adjouter une conspiration ^ estrange entre chrestiens , d'un sol-
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dat provençal, qui' av oit esté pratiqué et tellement suborné avec grandes promesses et présens , qu'il avoit entrepris empoisonner les puits de la ville de Mariembourg, et par là faire mourir misérablement tous h gentils-hommes et soldats qui estoient dedans, pour de tant plds faciliter la i*eprîse d*icelle ville. Toute ces entreprises ont esté si publiées et sont encore s fresches et manifestes, qu'eux-mesmes ne s'en sçauroient eslaver et répliquer le contraire.
Ainsi ces causes semblent assez suffisantes poor avoir donné juste occasion au Roy de s'en resentir d d'estimer que le roy Philippes et les Impérianxaih roient les premiers , en contrevenant à leur serment, fait ouverture de la guerre de pardeçà, d'autantji/e tous contracts et accords, qui se traittent mesmement entre les princes, estant exemplaires de plus grande confirmation aux loix et décrets qu'ils érigent , doivent estre non seulement sans dol et malignité, ains exempb de toute suspicion, veu que en cela leur seul fait particulier n'y est compris , ains tout le bien et repos universel y consiste. Donques en ces beaux et honnestej exercices, fort différens aux promesses précédentes et affermées en bonne foy, se passa la meilleure part dn temps de ces trefves. Outre tout cela encore Ton pofr voit sçavoir de pardeçà que , tant s'en falloit que leroj Philippes désirast réconciliation et amitié pacifif^ï qu'il sollicitoit le roy de Bohême et les potentats 4» Allemagnes à entreprendre la guerre contre le Roj pour le recouvrement des villes franches , et que, de sa part, au lieu de donner congé et licencier ses capi taines et soldatz, et rompre son appareil de guene, faisoit plus que auparavant extraordinaires prépara
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lirZ) mesmement d'argent. Finalement il est tout manifeste que y ne pouvant plus contenir ses entreprises ^ les garnisons du Mesnil commencèrent à courir sur le plat pays à Tentour d' Abbeville et Sainct Esprit de Rue , et celles d'Aivanes et de Gimetz vers La Chapelle, Rozoy en Xhiraifse et Aubenton, soubs ombre [de dire que la nécessité les contraignoit, estant adonc la famine fort grande devers eux.
Estant ceste première année des tr^fves, 1 556, brouillée et diversifiée des varietez d'accidepts «et menées dissimulées que j'ay aucunement touché et déclaré cy-dessus , et passée jusques sur la fin du mois d*aoust, l'empereur Charles, voyant les affaires de ce règne, et sa santé au lieu d'amendement tous les jours empirer, résolut, sans davantage temporiser , passer en Espagne ; et au partir de Bruxelles prit le chemin à Gand. Au quel lieu appella les ambassadeurs résidans près Sa Majesté , et leur donna mesme heure d'audience le mercredy â6 de ce mois, les faisant entrer les uns après les autres en sa chambre ; o^ il ne tint en général autre langage que leur remonstrer sa vieillesse et indisposition ; les priant vouloir faire bons et dignes offices d'eux, au bieuet advantagedela chrestienté, protestant au nonce ( c'est celuy qui est comme ambassadeur du pape ) que toute sa vie il avoit ay mé et défendu le Sainct Siège apostolique; à celuy de Venise, qu'il honoroit ceste seigneurie et republique, de laquelle il a aussi toute sa vie désiré la liberté et consécration, sçachant combien elle nourrit et entretient le repos de l'Italie ;' que son fils suy vroit le mesme chemin , luy ayant laissé par exprès commandement et testament. Aux ambassadeurs de Ferrare et de Mantouë, il dist parolles ge-* 3i. 28
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nerales aussi , et un peu plus particulières à celuy de Florence , le chargeant escrire à son maistre ne jamais prester Foreille à nouveaux desseings ny entreprises, et ne rien de soy brasser sans en advertir le roy sod (ils y comme il avoit fort bien fait jusques à présent, et dont il ne s'estoit pas mal trouvé y ainsi qu'il y paroissoit. Iceluy ambassadeur, qui est evesque, se meit à le vouloir dissuader de son partement et remonstrer que tous ses plus chers et fidèles serviteurs s*en esbahissoienty considéré mesmesque toutes raisons et bons discours estoient contraires à telle résolution, et qu'au lieu d'aller en Espagne il faudroit tourner vers l'Italie, ou pour le moins n'abandonner son fils, qui se pourroit aider et secourir de son prudent conseil. A ce propos l'Empereur respondit qu*il ne pouvoit pas estimer qu'un vieil prince , mal disposé et affligé de toutes parties comme luy , peust ce qu'un jeune prince pouvoit ; lequel il laissoit si bien instruict et en si bonne volonté de se monstrer grand et homme de guerre, s'il falloit y entrer ^ que Ton cognoistroit que son absence ne apporteroit aucun dommage à ses amis. Et là dessus voulant cet evesque derechef lui iDCulquer et remémorer les affaires et grandeur de ce monde, Sa Majesté l'interrompit, le priant croire que ses pensées et cogitations n'avoient plus rien de commun avec le monde, auquel il disoit adieu et à luy aussi; et là dessus se départirent.
Le vendredy ensuyvant il partit de la ville de Gand, et alla coucher à Saïl, petite bourgade distant de là cinq lieues, et le lendemain il passa le bras de mer qui est entre ledit Saïl et l'isle de Zelande, n'estant ce bras de mer large que de quatre lieues, qui sont neuf
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de distance de Gand à icelle isle^ laquelle n'a que sept lieues de tour ; mais elle a trois petites villes les unes près les autres ^ où estoient tous les vaisseaux et Farmée qui dévoient porter et conduire l'Empereur. Ces trois villes sont Flesseing^ Herinnes et Meldebourgy ausquelles toutefois ne logea point, mais à une demie lieuë du port, en un petit chasteau , nommé Lambourgy appartenant au seigneur de Montlambes. Les deux roynes Eleonor et Marie partirent de Gand un jour après l'Empereur leur frère, et allèrent d'une traitte jusques à la ville de Flesseing, proche dudict chasteau ^ oïl ensemble attendirent le bon vent et le temps propre pour partir , estant adonc l'armée preste et les avitallemens faits; vray est qu'il restoit encore quelque payement aux mariniers, mais les marchands d'Anvers y arrivèrent aussi tost pour y satisfaire. Le roy Philippes conduisit jusques à Saïl l'Empereur son père, et là il print le dernier congé de luy et luy dist le dernier adieu (0. Voilà le triste département du père et du fils, des plus grands princes de toute l'Europe, des deux tantes et du nepveu; qui ne fut comme il est facile à croire, sans très-grands et très-aigres regrets, se retirant des parties de deçà, et comme des misères de ce siècle inconstant et mçbile, le plus grand empereur, et le plus renommé qui ayt régné depuis Charlemagne. Le roy Philippes retourna à Gand, oCi il se vit si accablé de requestes et debtes, qu'il ne luy
{^) Et luy dist le dernier adieu. Charles-Quint: débarqua à Laredo en Biscaye. En sortant du vaisseau il baisa la terre. « Je te saliie., s^écri^-t-il , à terre que j^ai toujours aimée. Je suis sorti nu du ventre de ma mère, et {e reviens dans ton sein comme dans celui d'une autre mcre. Tout ce que je peux faire pour les bons offices que tu m'as rendus, c'est de t'apporter mon corps.
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sembloit pour Theure en pouvoir sortir de sa vie, nj avoir le moyen de retourner si tost en Angleterre; car les estats de par delà se monstroient adonc si rebelles aux contributions y que Ton n^entendoit qua^i par tout qu^une voix commune d'un peuple qui a envie de ne longuement supporter telles oppressions, qui estoient h la vérité telles, et si extrêmes, queuxmesmes n* en attendoient qu une ruine et dangereuse revohe. Le duc de Savoye , sur lequel alors reposoit Tentier gouvernement de ces Pays Bas, fut contrainct, quelques jours auparavant le partement de TEmpereur, retourner à Bruxelles avec tout son conseil , oii les estats estoient demeurez, pour les persuader d^aider et secourir le Roy, afin que Ton peust payer aux frontières | ce qui estoit deu , et pour fournir quelques deniersaa Roy pour son voyage , pe pouvant aller en Angleterre sans cela. Ce que premièrement lesdits estats et princes estans à Bruxelles avoient quelquement (0 accordé; toutefois depuis le tout fut renversé et remis en codtroverse.
Tel estoit le changement que prenoient les affaireî de par delà , ausquelles sur toutes choses le roy Fiii* lippes desiroit que celles d'Italie peussent donneraucun repos et surseance à la confusion en laquelle Use voyoit, combien qu'elles lui succedoient tout au rebours, pource qû*adonc les nouvelles estoient telles, que le Pape avoit du tout refusé et rejette celuyquiie la part du duc d'Albe, et autres tenans ce party,te avoit voulu faire quelque ouverture de paix. Aussi mesme instant le Pape renvoya quérir , et rappella nonce qu'il avoit devers le roy Philippes j duquel ice-
(0 Quelquement : à un ceruiu point.
a& Je
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iuy nonce prenant congé , Sa Majesté Fasseura , avec toutes protestations y de sa bonne volonté envers la saincteté du Pape. Mais le plus grand ennuy et regret qui de ce faict troublast l'Empereur et son fils estoient les menasses que l'on leur rapporta que le Pape les vouloit excommunier y et le duc de Florence, avec tous leurs fauteurs et adherens. Il est incroyable combien l'Empereur pour cela estoit en peine , comme il a esté sceu par hommes dignes de foy qui l'en veirent plaindre en sa chambre deux heures avant son partement , et du grand tort qu'on Iuy faisoit pour quelque vengeance. Au surplus, le roy Philippes, suivant l'expresse ordonnance que son père Iuy avoit enjoincte de recognoistre et n'oublier ses serviteurs, et rechercher ceux qui pouvoient pour son service et augmentation de sa grandeur, par personnes exprès interposées faisoit attirer et regaigner en toutes sortes de promesses tous ceux qu'il sentoit reculez et absentez de son père et de Iuy, et quelquefois mal à propos, donnant et distribuant en l'Empire de fort riches présens et dons à personnes où il estoit aussi mal employé qu'il estoit possible, pour la petite condition dont ils estoient et le peu de moyens que ilsavoient. Car quant aux grands et principaux, il s'en trouvoit peu qui voulussent approcher de Iuy, tant la fresche mémoire du père et de l'Espagne leur estoit odieuse.
M. de Guise , lieutenant gênerai pour le Roy en l'armée que le Roy envoya en Italie pour secourir le Pape, montant au nombre de douze ou quinze mille hommes de pied , de quatre à cinq cens hommies d'armes , et sept ou huict cens chevaux légers, avec messieurs d^Aumalle et marquis d'Albeuf, frères de ce 3i. 28*
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prince I le duc de Nemours , comte d'Eu , et visdame de Chartres y et plusieurs autres grands seigneurs et gentilshommes François ^ partit de France au mois de décembre. Lequel^ nonobstant tous labeurs et travaux des montagnes de Savoye et des Alpes ^ et les insupportables froidures et passions que ceste saison d'hyver traine communément après elle, feit si grande diligence, qu'en peu de jours ayant passé tout le Piedmont, se trouva bien avant en Lombardie, sans aucune rencontre et résistance ; et après avoir emporté d'assaut la ville de Valence sur le Tkesin et mis en pièces quelques Espagnols qui luy cuidoient empescher le passage, se rendit heureusement en Italie. De la venue duquel estant adverty le duc d'AlbC; craignant expérimenter la première furie des François^oa bien par faute de vivres et d'argent > leva le siège de Rome, et se retira sur le royaume de Napl es, garnissant les places fortes des limites de soldats et munitions, pour attendre l'enti'eprise des nostres. Leducde Florence, pour sauver le plat pays florentin et ses colonies et appartenances du gast et dépopulation, et pour avoir loisir de fortifier et munir ses forteresses, feit semblant de prester l'oreille à quelque allianœ avecques le Roy : toutefois les choses ne s'estans peu accorder, se sentant bien soustenu et prochain de son secours, se retira dans sa ville, et se contint sur ses gardes : de sorte que le seigneur Pierre Strossy , mareschal de France, qui estoit party des premiers, et qui s'estoit enfermé dans Rome avec autres gentilshommes, capitaines et compagnies françoises, pour soustenir le siège et défendre la personne du Pape et la ville, avant que M. de Guise fust arrivé , avoit desjà
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combatu et pris la plaspart des forts et bloculs que les Impériaux avoient basty et remparé à Tentonr de Rome et sur le Tybre. Ainsi fut le Pape remis en liberté, et ceste très-ancienne ville, avec toute la province circonvoisine, reasseurée et ostée de la captivité ou leurs ennemis se promettoient la rendre en bref.
Or durant le temps de toutes ces exécutions il n'estoit encore nouvelles de guerre de pardeçà , sinon que par murmures Ton pronostiquoit qu^en bref Fune donneroit commencement à Tautre, selon que d^sjà le pouvoient donner à penser et faire croire les préparatifs qui estoient appareillez de la part du roy Philippes : comme il advint que peu de jours ensuyvans Ton rapporta que les garnisons d'Artois et Henaut estoient renforcées , et les villes remplies de gens de guerre , sans qu on peust entendre la cause, sinon qu*il fut dit y courir un bruit couvert eux vouloir exploiter quelques secrettes entreprises en Picardie , en des principales villes de la frontière , où ils avoient intelligences. Parquoy s'y estant retiré M. TAdmiral qui en est gouverneur, et ayant assemblé les garnisons ordonnées en cette province, les voulut prévenir et jouer au plus fin, asseuré que l'ennemy faisoit le semblable, et en ayant commandement ; de façon que sur le commencement de janvier, la veille des Roys, s'estant embusqué près la ville de Douay, faillit à y entrer et la surprendre lanuict, pendant que ceux de là dedans, qui ' s'estoient ce soir enyvrez à crier le Roy boit, estoient à cuver et reposer leur vin et cervoise (0, et ce, sans une vieille qui donna l'alarme et qui esveilla le guet k fine force de crier, à laquelle trop tost et trop terne*
(0 Cervoise : bière.
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rairement s'estoient descouverts quelques soldats frao. çois. Ayant fally à celle là, depuis retourna à Lanseo Artois y oh il entra , et fut ceste ville pillëe et saccagée: où les ennemis ont reproche et fait grandes plainte ajH*ès y avoir esté perpétrées et commises de granès cruautez par les François. Ce sont les causes et ves que les Impériaux allèguent pour monstrer nous avons les premiers enfraint les trefVes y et contre' venuànostre foy et promesse, quoj que, comme dit 2 esté y ils eussent diversement commencé les premiers. Depuis ce temps les garnisons et soldats de chacoi costé et party commencèrent à courir les uns snrk autres y et à se chercher et rencontrer comme ennemis el ainsi commença la guerre de pardeçà.
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